des cavses 

des maladies. 

& le moyen de s en 
preferuer. 


Tuitîè non moins ddeBable^qùvtile à 
toute pe rjonne qui Aime J a Janté^ & 
enricby d*bip cires & paffagcs nota* 
blés des meilleurs authenrsj& dere* 
medes choijîs tant de la dofirine de 
Galien^ que des Philojophes Berme* 
tiques . 


Par François Sem i choit 
D o deur en Me decine. 
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A PARIS. 

Chez D en y s Lan ge o i s,â* 
mont S. Hilaire, à Peniei gne 
du Pélican. 
m. dc. xxx. 

prmlege ét Xy'fàxy*£)à À 
1 2 3 4 5 6 ' 8 




A TRESHAVTE 

ET TRESP VISSANTE 
Princeffe 

ANNE DE LORAINE 

Ducheffede G*neuois>de Ne¬ 
mours, d’Aumalle, 

■ AD AME, 

ON diflquélcs Bœo* 
tiens 'Vn certain iour pré¬ 
parés pour s’acquitter de f honneur 
quils fouloyent rendre annuelle¬ 
ment à la divinité d' Hercule, en 
luy facrifianî Un Beher > &* YSt 
duifts au poinfl de rien pouvoir re¬ 
couvrer a l’heure mefme à caufe du 



dejbordemet dufleuue i luy agence* 
rené vne pome auec des pailles pour 
reprefenter aucunemet U faconde 
l’agneau qu iis auoyét de coujlume 
de luy immoler, £r luy prejente- 
rent auec les ceremonies accoutu¬ 
mées : auquel facrifice ils creurent 
qu Hercule auoit pris très grand 
plat(tr,& quinte pomme luy auoit 
eflé plus aggreable , que toute autre 
viéhme: &* de là en Muni conti¬ 
nuèrent toupours de mefme façon; 
Ayans recogneu par là 3 que les 
Dieux contrent la volonté) non 
pas le donygr ne meprifent les plus 
petites chofes , pourueu quelles leur 
foyent offertes de bon cœur. Vous 
donc (Madame) comme très- 
illuflre Pnnctffe\ ne defdaigne^ ce 


liuret que ie confam aux autels 
de voflre Grandeur: non comme U 
pluspart de ceux de ce temps , qui 
dedient leurs ceuures à quelque 
grand Seigneur pour fe mettre à 
l'abry des calomnies î car ïefyere 
que U vérité plus forte que toutcc 
qui est dans le monde> Iny [émira 
de fujfîfante defenfe : Mais recette ^ 
le 3 s'il vous plat fl, de bon ml ^com¬ 
me venant â'vndevos fuiets qtri 
a toujours ejlimê que tout le bien 
des particuliers dépend de U con - 
feruatton & falutdu'Trince. Çt 
tr 'aiâé enfeigne le moyen d'euiter 
les maladies 3 desquelles ie prie Pieu 
vous prejhuer>(0 combler de tou¬ 
te forte de félicite 




AV LECTEVR. 


Sàgg ECTEVR, Voiçy 
vu liaret qui prend le 
hafard de lé faire voir 
au publicrfa parure eft: 
naturelle 6c fans fard, car la 
vérité doit paroiftre nue, 6c 
Morbinô auec limplicité; ôc auffi ne fe 
ti°Tr«â p re ferue on pas des maladies 
remîdii p ar paroles agencées, ny vn 
Oif, E. fluide difcours : Si tu le confia 
deres comme prouenant de 
ma part, peuteftre que tu ne 
l’eftimeras beaucoup j fi com¬ 
me de trois cens bons auteurs, 
ingenui tu ne le dois mefprifer: le les 

citpudo- r 1 r 

risconfi ay înlerez ez pagesîuyuantes, 
quos per a &n que tufçaches ceux qui y 
profccc ■ ont contribué^uelque choie 
du leur. leicay pourtant la di* 


uerfttédes efprits,8tquô quel- .. 
qu’vn ne le trouuera de bon ligîSÜ* 
gouft/mais c’eft dequoy iene 
me foucie gueres. C’eft 
commun vice des hommes,de P r*sêtiâ 
faire eftat des chofes antiques ^ 

8 c mefprifer, ou porter enuie gjj;* 
aux prefentesjquoy que ce foit Pr * s g cia 
le propre d’vn pauure efprit, 
de fe contenter de ce qui eft ja ta venc. 
trouué,Sc ne s’efforcer en rien perfcqui* 
du tout pour fe defpouiller de pXi.*. 
l’ignorance, qui feloii le bon Miferri . 
Hippocrate, eft vn mauuais mi eft in- 
threfor. L’vn defcouure ce femper 
que l’autre a ignoré.Les fcien- ^“5""!’. 
ces vont toujours à la perfe- 
dion: le chemin en eft ouuert 
à tout le monde. I’ay faid ce ai im *■ 
Traidé en langage François, jÿà"* 
afin qu’il peuftferuir à plus de 111ULMli -' 
perionnes. I ay talche de ne omni». 
rien obmettre de neceftair e 
a ///}, 




pour te preferuer des mala¬ 
dies , Payant garny de bons 
& faciles remedes. Tel qu’il 
eft, prens le de bonne parti 


Trtuilege du 7fOy. 


t£H%îv OVY 5 parla grâce de Dieu 
Roy de France 5c de Nauar- 
re,à nos amez 5c féaux Con- 
feillers les gens tenans nos Cours de 
ParlemenSjBaillif'jSenefchaux, Pre- 
uofts,ou leurs Lieutenants , 5c autres 
' nosIufticiersSc Officiers,-& à checun 
d’eux ain(ï qu’il appartiendra , Salut. 
Noftrebienamé Den ys Langlois 
marchand Libraire 5c Imprimeur à 
Paris,nous a taid remonftrer qu’il a 
recouuet vri liure intitulé 7)es caufès 
des maladies , le moyen de s'enpre~ 

feruer , par Mdxjire François 
Semichqn, Do fleur en Medeeme t 
lequel il delireroit mettre en lumière, 
s’il auoit fur ce nos lettres à ce requi- 
fes & necetTaires. A ces caufes délirant 
bien 5c fauorablement traider ledit 
expofant, 5c qu’il ne loit ftuftré des 
fruids de fon labeur, Luy auons per¬ 
mis 5c odroyé,permectons 5c pdroy- 
onsdegrace fpeciale par ces prefea- 



tes,imprimerou.faire imprimer con- 
ioin&ement, ou leparement ledit li¬ 
ure,iceluy mettre & expofcren vente 
& diftribuer durant le temps de fix 
ans. Deffendant à tous Imprimeurs, 
Libraires eftrangers& autres perfon- 
nes de quelque qualité qu’ils foyent, 
d’imprimer ou faire imprimer ny met¬ 
tre en vente durant ledit temps ledit 
liure loubs couleur de faufles mar¬ 
ques &c autres defguifemens, fansle 
contentement & permiffion dudid 
expofant, ou de ceux ayans charge de 
luy,(ur peine de confiication d’iceluy, 
cinq cens liures d’amande , & de 
tousdeipens, dommages Scinterefts 
enuers luy , à la charge d’en mettre 
deux exemp laires en noftre bibliothè¬ 
que publique auant que l’expofer en 
vente,fuiuant noftre reglement,à pei¬ 
ne d’eftredecheudu prefent priuile- 
ge. Si vous mandons que du contenu 
en ces preientes,vous fa (fiez, foufîriez 
& laiffiez iouyr ledit Langlois plainc- 
ment & paifiblemetu : Et à ce faire 
(buffrir & obeyr tous ceux qu’il ap¬ 
partiendra. En mettant aucommenccr 
ment ou à la fin dudit liure ces prefen* 



tes,ou vn bre fextrait d'icelles, vou¬ 
lons qu’ellesfoyent tenues pour deue- 
ment fignifiees, & qu’à la collation 
foy (oitadiouftee comme au prefent 
original. Car tel eft noftre plaifir. 
D O N N E_a Paris ie u iour de Ian. 
trier, l‘an de grâce nul fixeens tréte^ 
denoftre regoeie vingtième* 

Par le Roy en (on Confciî. 


RENOVARD. 
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DE L’EXCE LLENCE 

DE LA MEDECINE. 

CHAPITRE I. 

ermes ancien phi- 
lofophe , & de pro¬ 
fonde do&rine, con¬ 
sidérant l’excellence 
de l’Homme, ditquec’eft vn 
oeuure totalement miracu- 
• leux,qu’il eft digne d’eftre ho¬ 
noré comme eftant proche 8c 
participant de la nature diui- 
ne-,conformement à Moïfe ôc 
Zoroaftre,qui alTeurent que 
le Créateur de toutes chofes 
le forma à fon image, ôc le fit 
femblable à foymefme Aufll 
eft-ce la plus chere ôc pretieu- 
pe poiTeffiô de Dieu, Ion vray 
A 



Trifm. 
dial, ad 
Afclep. 


Genef. 
Zoro aftr 
in orac. 
exPfel. 


Philo Iu^ 
de decc 
præccpt. 


2. T>e l excellence 
chef-d’œuure, fur lequel il a 
verfé les grâces & faueurs à 
pleine poignée: èc quivoudra 
confiderer fon effence, on le 
trouuera doliéde tresgrands 
friches ornemens,d’vnecô- 
phauor. pofttion de corps admirable, 
?ent X ho’ * nat:ure a dôné la beau- 

mini*. té pour partage , àt des fens 
tresparfaids, l’ayant enrichy 
d’vniugement puifïantàtout 
faire, delà raifon, ôcd’vn ef. 
v 11 in immortel, a caufe duquel 
AntJiol. ralladas l’appelloit Plante 
CÇLESTE,<puTOv^yio^Etc’eftà 

fon fubiet qu’ont efté faides 
toutes les autres créatures du 
Naifan* monde, dans lequel il a efté 
orat 4 j. placé comme dans vn beau 
palais ,remply de toutes for- 
Îog-Piî tes delicèspour en diipo- 
fer à fa volonté. Il n’y a rien 
’ quife puiife comparer à luy ; il 


de U Médecine. $ 
furpaffe en dignité les Anges 
pour quelque chofe, & ne cé¬ 
dé qu’à Dieu feul. 

Mais cette beauté & ces per- • 
fe&ions (corne remarque Pla- de éoîi- 
ton,) ne font pas toutes pures; ÎJülc. 
fon corps mefme (dit il)iüjet à 
corruption,, ne luy a pas elle 
donné fans de grandes incâ- 
moditez; lesjoyes y font paf- 
fageres , & niellées de [ dou¬ 
leurs j les triftelïes longues, 6 c 
fans aucun mellange de lielTe; 
Onrëcôtreencettevie beau¬ 
coup plus de fiel que de miel, 

& on expérimente vraye- 
ment , que Iupiter auec fes „ 
deux tonneaux , verle lur les iüad. x 
hommes dix poignées de mal¬ 
heur pdûr vne de bonheur; 
bonheur qui au partir de là, 
n’eft que du vent,comme le li¬ 
gnifie fort bie Oromazes, qui 
Aij * 



4 l'excellence 

fe vantant d’auoir enfermé 
toute la félicité du monde das 
vn œuf,quandon levintapic- 
quer on ny trouüa que du 
vent. 

Audi les plus excellents ef- 
*i nJ - a P r ^ ts l’antiquité , cognoif» 
g! c ° ' fants noftre fragilité de mife- 
AEfch. re,nous ont comparé aux cho- 
scôbac. ' fesles plus caduques du mon¬ 
de , Pindareau Ponge d’ vne 
ombre, nsïxt Æ- j 

fehilus à l’ombre d’vne fumee 
nw&û Sophocle au vent 
So ph. in cwQpûj'TTB? ’&H wt&iifM : Timocle 
ïS'oci. eftime noftre nature tresmi- 
ànfabui. ferable, MÜpa'ms ’fà, Çœov ’On- 
jy° cl * 'mm <puo-<j. Phocylide fait no- 
oiim- ftre vie fem blable a vne roue, 
ÎTec Philemon dit que j 

cief.c.i* c ’ e ft vne perpétuelle mifere, i 
Philem. § @>ï 0 ç k\tücSs, o @iqç rtMct Qj/xQo- 

iS p. e^.Homere de Menandre efti- 


delà Àieiecme. y 
met les autres animaux beau¬ 
coup plus heureux. 

V fjdfl yàj> m ntM ’fôiv oi tyfo'npv MenafK 

CU/ifyoÇ. in tom; 

Il ne faut prefque rien pour ■ 

^ . * Plin.Üb. 

nous emporter . Anacréon 7 . cap 7 , 
meurt d’vn petit grain de rai- Theo<x 
fin>vn poil enuoye Fabius aumepigr- 
tombeau: 6c me fouuient de 
Theocrite , qui dit plaifam- 
mentn’eftre befoin que l’ho. 
mefoitnautônier, 6c aille fur 
mer pour abréger fesiours, y 
ayant fur terre vn million d’ê- mk. a- 
bufchesàfa vie,laquelle eft li ftron,u 
courte que non fans grande 
raifon Theophrafte mourant 
accufoit la nature , 6c fe plai- y 
gnoit de ce que plulieurs pla¬ 
tes font en eftre plus de deux 
cens ans les éléphants , les 
cerfs, & corbeaux plusieurs 
Hecles, ôcrhômeàpeinepeut 
A iij 



6 De l'excellence 
paruenir iufques à la moitié 
d’vn,ôc outre le fommeil luy 
enretrenché vne bonne par- 
dig-i^o 0 ti ç.Guftanda'vita, nonfruendaha* 
minidatur -Mais principalemét 
nousfommes affligez dvn nô- 
bre fans nombre de maladies, 
qui nous font prefque ineuita- 
bles, empefchentnos a&ions, 
n ous oftent la fantc,& fouuét 
la vie: Toutl'hôme ( dit Hip- 
Hipp ep pocratè)dés fa nailfauce n’eft 
Da- r i en autre chofeque maladie; 
Thfôg. Auffi tât d’xfirmitez ont porte 
j aux!" ! plufieurs iufques là,quea efti- 
Ü p mer qu’il valoit mieux n’eftre 
piiï d ‘ P 0 ^ 4 ! 06 de viure en ce mode. 
Aufon. To fiï# xpxTiqv} oui 

^d.i.13 jq eancmo i ns touteftantgou- 
uerné par la prouidence éter¬ 
nelle , qui fçait beaucoup 
mieux nos neceffitez que no 9 
jnefmes,ilfauts’accômoderà 


de la Médecine. 7 
a f upreme volonté , qui ne 
nous a pas deftituédefecours. 

Pour ce fujet la Medecine a 
efté creée du Treshaut, au¬ 
quel faut premieremét auoir 
recours comme à IavrayePa- 
nacée de nos maladies. IÿfeeSl 
vit a tu a , & longitudo etierum tuo- 
vum. Par vne admirable pre- 
uoyance 6c bôté où eft le mal, Diofcor 
fetrouue fouuent le remede. nb.< ; 
Le fcorpio efcrafé fur la playe Aet,h,IÎ 
qu’il a tait, la guérit 5 la chair 
disf viperes preferuç dç mort 
celuy qui eft mordu desvipe- 
res>aux abeilles,mufàraignes, 
cantharides, fe rencontre la 
mefme faculté : Les poifons Di ° r<:,lib 
les plus dangereux, ont neât- 
moins de fingüîieres vertus. 

Bref, il n’y a rien en ce monde 
dont on ne tire quelque reme- 
de pour conferuer la fanté, 6c 
A iîij 



8 De l'excellence 
nous dehurer des maladies. 

De là on peut voir l’excel- 
lence.de la Medecine, laquel¬ 
le fefert de toutes ch ofespour ' 
la conferuation de l’homme, 
le plus digne obiect qui foie 
en rVniuers, ôc ainfi eft plus 
vtile &neceflaire que tous les 
autres arts & feiences, corne 
prouue trefbien Quintilian: 
Sola eft: Medkfna , qua, opm efi om~ 
S',;8 n'tbusi etenim reltquis artibu* nec 
fempcr> nec omnes egemm t fed hu - 
tu* vtilitate confiât omnis homnm 
*vitA, Auffi de tout temps ellca 
efté fort eftimée, & dez le fie- 
ge deTroye elle eftoit en grad 
Homer. honeur, comme on peut voir 
Ia dasHomefe, qui dit aufii que 
le Médecin excelle par deüus 
l tous les autres hommes, 

I«7Ç05 yàp cm P 7TtM.Û& WtT&fyoï 



de îaMedecine. q 
Les Roys & Princes n’ont 
pas defdaigne d’eftre Méde¬ 
cins, commeilparoift de Sa- Suid, in 
lomonquicompofaplufieurs JJJj. pie 
liures de la vertu des herbes p^’iT 
cotre toute forte de maladies. plln ' 1,15 
Auicenhe ôc Iabid Rois des 
Arabes, fe font totalemêt ad- 
donnezà cette IcienceiSabor 
ôcGygez Rois des Medes,Mi- 
thridates, Lyfimachus, Gen* 
tius,Cly menus,Iuba,&autres var ‘ h,ft - 
grands Princes * mefme les 
Roines, comme Artemifia 8 c 
Helene ontfaid le mefme: ce 
que tefmoignct plufieurs her¬ 
bes qui portét encore aukmn- 
d’huy leur nom. Les Pytha¬ 
goriciens , Ariftote , Timee,.. 
Democrite , Platon s’y font 
forteftudiez.Quine fçaitque 
les Prophètes l’ont exercée? 

Ifaïe guarit Ezechias auec vbu 

A v. 


iô De l'excellence 
Tob.cap eataplafme de figuier: mefme 
t.scn. p^nge Raphaël enfeigna le 
fiel û’va poiflon par lequel 
a Tobiefutgaratide fon aueu- 
cap! JU4 glement. Les Apoftres, 6cle~ 
fus Chrift Médecin de nos 
corps 6c de nos âmes Pot prat¬ 
iquée fouuentesfôis. C’eft 
pourquoy ie croy que perfon- 
nene peut doubter de la ne- 
ceffité 6c dignité de cette fciê- 
Ce, veuqu’elle a efté exercée 
&approuuée parlespl 9 grads 
Matthc efprits du mode, par les prin- 
,9>l2 ces 6c Rois , les Prophètes 8c 
Apoftres, des Anges, 6c par 
Dieu mefme. 


de U Medecine. 


ït 

De rorigine delà Medecine , & que 
par/on moyen onpeuteuiter les 
maUdie s prolongerfà vie . 

Chap. ii. 

L e s Babyloniens ( comme Herodot 
racôte Herodote)les Me* ïabèiik. 
decinseftâs rares ez premiers j£ n £/** 
temps, auoyentde couftume 
que celuy qui eftoit malade 
confultoit ceux qui auoyent 
eftétrauaillezdumefme mal, 

& alors la Medecine comme- 
çoitàcroiftre parTexperiêce 
conioindealaraifon^ néant- 
moins il eft croyable qu’elle 
auoit efté infufe à Adam par 
fon Créateur fource 6c origi¬ 
ne de tout bien: ce que mefmë uippoc; 
côfirment Hippocrate 6c Ga- medic.. 
lien,difans qu’elle a efté repu- £ 25 .“ 
tée vn don de Dieu de toute 
A vj 
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l’Antiquité: aufliLucian l’ap¬ 
pelle Doctrine des dieux.Mais. 
ayant eftéobfcurcie quelque 
temps, Apollon s’en attribua 
l’inuention, Efculape l’aug¬ 
menta , & en acquit grande 
réputation. 

Homer. h'Wçpwoxav AcncÂHTrtoy CLfflf* cL- 
inHymn 

Par apres Hippocrate la re¬ 
dit en fafplendeur, &par le 
soran.de mo yen ficelle vefcut plus de 
Hippoc. cent ans en bonne fanté, qui 
eft le plus grâd bien que nous 
puiffionsauoiren ce monde, 
(dit Simonide.) 

Simon. Tyitymv Judfi’cLpl&V MifylJwTU. 

Aieî n m &en laquelle Pindare,Thales 
& autres ont conftitué le fou- 
uerain bien. Enuiron 600 ans 
apres Galien l’illuftra parvne 
grande quantité d'vtiles ef- 
crits, & tous les iours cette 
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fcience acquiert de la perfe- 
dion par plulieurs bos efcrits* 

La Chimie,de laquelle faul Crater 
femêt Paracelfe fe fallait au- 
theur, veu que plufieurs cen¬ 
taines d’années au parauant R , LuI1 

11 n ' r r 1 Ifaac,. 

elle auoit elle exercee , luy 
fournit des médicaments inr Bafii. 
cogneuz aux anciens, 6c de If ** c ‘ 
grande vertu, quoy qu’en pe* 
tite quantité. Les inuentions 
nouuelles ne font à mefp rifer, 
les arts s’aduancent tous les 
iours par* vne plus parfaide 
cognoiffance. 

A/Uéfoq y '£kt\0l7Tti Oi n >^p 

fJxLp'VJflï GVtpanMVl. od.i. 

Neantmoins il fe trouue des 
gens de contraire humeur,dit- ^ ep ’ 
Polirian, Sic pœni quidam homi- 
nes obrutuemnt , vtglanâem adbuc 
défendant repertù frugibws. Il eft 

vray qu’il feroit expediét qu’il 


Plin. lib. 
as». 


Arift.de 
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y euft meilleur ordre pour la 
Médecine, 6c que tat de char¬ 
latans 6c ignorans ne f’en mê¬ 
laient qui en précipitent plu- 
fieurs àla mort. Dijcuntpericu- 
li6 no(lrù,ër expérimenta permor . 
tesaguntXl ignorance de pelles 
gensefl: caufe qu’aucuns efti- 
meht cette fcience inutile, 

S que le contraire appa- 
:parfolides raifons. Car 
h ( félon Ariftote) vne des cau- 
. fes principales de la briefueté 
de la vie eft la génération cô - 
tinuel le des excremens en no- 
ftre corps,defiquels nous pro¬ 
cédé vneinfimté de maladies, 
la Medecine qui enfeigne la 
maniéré de les purger,ôccom- 
me on peut empelcher qu’ils 
ne s’engendrent en quantité, 
ne fera elle point profitable? 
mefme fi on côferue les prh> 
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cipes de la vie, qui font la cha¬ 
leur àc l’humidité , perfonne 
ne peut nier que comme fils 
n’eftoyent conferuez par la 
nourriture, ils fe confomme- 
royent en peu de iours : aufll 
par vn loüable régime de vi- 
ure ils dureront vn plus long 
temps: caron peut temperer 
noftre chaleur, & empeicher 
quelle ne consome tant d’hu- 
.midité radicale, de la durée 
de laquelle dépend la lon¬ 
gueur de la vie. Nous voyons 
iournellement par experiece 
que ceux qui font bien tempé¬ 
rez,qui habitent en vne regio 
faine,&fe conferuentparvne 
loüable nourriture, paruien- 
nent: iufques à vne extreme 
vieillefle: aucorftraire les A- 
cridophages, qu’on dit ne fe 
nourrir que de cigales & mau- 
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uais aliments, paru iennent ra¬ 
rement iufqaes au quaràntié- 
philoftr, me an de leur vie : 8c les Ere- 
Apllu triens viuent bien peu pource 
qu’ils vfent d’eau mal faine: 
Etlonvoid tous les iours que 
ceux qui habitent en vn lieu 
où. l’air eft impur 8c mal dif- 
pofé, sot maladifs^ de cour- 
s te durée. Mais la Medecine 
enfeigneà difcerner le bon air 
d’auec le mauuais : la qualité 
des alimcs purge les humeurs 
curt.ie. corrompus,8c ne laide rien en 
vn c.orps de nuih^le. Medici 
tnhilquod nociturum*fltin corçari* 
bus relmqnmt. 

Afclepiades Médecin le prou- 

Voûter. L r r ^ r A 

i» i Antro. uaparloymeime, 8c rut tout 
le temps de fa vie exempt de 
maladie. Aifenzoar demefme 
profeffion vefcut aulîi plus de 
150 msi Seneque, Xenophilei 
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Apollonius,Democrite,Hip- Munft.in 
pocrate palïeret la centiefme D ef c 0 a ur. 
année, tous,lansdoubte,par ^ oraU ' 
tempérance 6 c bon régime. 
Aufone alfeure le mefme de 
fon pere, qui eftant Médecin, 
fut a cette aage encore bien 
difpos ôc vigoureux. 

N&narinta annosbaculo / îne,cor * Aufon.in 

0 J Epigram 

fore toto 

Exegi , cuniïth integer oftcik. 

Platon fait mention d’vn 5 *“*,* 
nommé Herodicus,quiquoy derepu 
que tresinfirme de nature,par 
régime toutefois prolongea 
lavieiufques à. cent ans. 

Nonobftant toutes ces rai- 
fons & expériences, aucuns 
perfiftët opiniaftres,& le fon¬ 
dent fur ce paflage de lob, 
qu’ils entendent mal: Numeru* 
menfîum eiusapud te eît : Conflitui* 
fit termïnos tins qui prateriri non, 
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foterunt. Mais ils appliquent à ! 
chaque particulier ce qui le 
doibt entendre en general : ôt 
tel terme eft celuy de Textre- 
me vieillefle, lequel aux vns ! 
eft plus long, aux autres plus 
court,félon la première trem¬ 
pe, ou neantmoins peu de ges 
paruiennet, parce que la pluf- 
part eft emportée de quelque 
maladie, comme on void les 
frui&stÔ’ber des arbres auant 
leur maturité. 

Il elc vray que Dieu fçait le 
nombre de nos iours, mais ce- 
te prefcience ne caufe la mort 
àperfonne. Il preuoit qua la 
mefure de ton humidité radi¬ 
cale tu pourrois viure cet ans, 
pi 9 ou moins:mais fi par quel¬ 
que defordre tu tombes en 
fiévre,en vnepleurefie, & que 
tunefoisfecouru: fi tu entres 
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envn air contagieux , il laide 
ag>rles caufes naturelles,au- 
trementil deftruiroit l’ordre 
qu’il a premièrement eftabli, 
ce qu'il ne fait pas ordinaire¬ 
ment. Si le feu prend à ta mai- 
fon, diras tu ,fon heure eftve- 
nue,il faut qu’élle brufle,Dieu 
le veut: crois tu qu’il foit obli¬ 
gé d’ofter au feu fes qualitez, 
&deconuertir en eau : &toy 
tu n’v apporteras point ton 
poffible? Ainfî en eft il des ma- 
ladies:Dieu nous a donné des 
rcmedes, il les faut chercher, 
êc s’en feruir. Treibien Ter- 
tullian par ces paroles: N on est rertuI1 _ 
bon* ç? folidœ fidà fie omnia ad ^ hor 
'voluntatem Del refer e,& ita adu- 
lôri» dtcenâo nilnlfieri fine iufiîone 
eÎM , non intilligamus aliquid 
inejfe in nobùipfïs. 

C’eftvne pure erreur de croi~ 



Pet.Apo^ 
difT. iij. 


Pind.O* 

fiffl.od.» 


Burip.iti 

Monal. 


Perfius 
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re que l’heure de chaque par¬ 
ticulier foit limitée à vn cer- 
tainpoinébce qui a efté réfuté 
auec viues raifon s par le Con¬ 
ciliateur. Et à ce propos Pin- 
dare, nroi 

BfO'ittv.ytteKfrtvLi 
n iïfOA $TI Jouta, TV. 

Aucuns obie&ent combien 
de perfonnes meurent entre 
les mains des médecins, 6 c ne 
conliderentpointque certai¬ 
nes maladies font incurables: 
la mort attend tous les hom¬ 
mes, dit Euripide 

Toi5 -mviv cùfydmm xsl r Jcuiïf 

Souuêt le malade n’obeït pas. 
par fois on eft appelle trop 
tard, &, comme on dit * apres 
la mort. 

Elleborum fruflra cum Um eut U £• 
gu tumebit , 
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foficente s ideas, vementi occurri - 
te morbo. 

C’eft pourquoy on ne peut 
apporter trop de diligence à 
preuenir les caufes des mala¬ 
dies, eftant chofeaifée de s’en 
preferuer, &; difficile de les 
guerirlors qu’elles font arri- 
uées. 

D’autres remonftrent que 
certains païfans qui ne gardet 
aucun régime, viuent néant- 
moins vn long temps, & ne 
prennent garde que leur ex¬ 
ercice continuel, vne mefme 
maniéré de viure, fans di- 
uerfité, vn air pur & libre les 
tiennent en lanté,&: ainfi fans 
y penferils obferuent les pré¬ 
ceptes de la Medecine. 

Ilferoit ennuieux de réfuter 
toutes les raifons fans raifon 
& les calomnies d’aucuns.De 
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it Des caujes 

Montagne en a rempli vne 
bonne partie de fes Eftais fau¬ 
te de meilleure piece, y entre- 
meflant force menfongesjcar 
Platon qui dit n’approuuerla 
3 Srcp Medecine,i’eftime tresnecef. 
ce philo faire en plulîeurs lieux de fes 
hum. at ' œuures. N’eft-ce point auffi 
vne belle cdnfequece, de dire 
que cette fcience eft inutile, 
puisqu’elle eft incogneuë en 
certains cantons de la terre? 
Auffi eft bien la vraye Reli¬ 
gion, neantmoins celle cy eft 
necelîaire pour lame, & l’au¬ 
tre pour le corps. 

Des caufes des maladies : quon ne 
les peut euiterji on ignore Jon te - 
perament. Auec les fignes d'vnc 
maladie prochaine. 

Chap. iii. 

D Emadesauoit raifon de 

j • i, , 

ûire,que i onauoit plus 
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d’obligation au Médecin qui 
preferuoit des maladies im¬ 
minentes, qu’à celuy qui les 
chaftoit lors qu’elles (ont ar- 
riuées, eftant chofe meilleure 
ne point patir du tout, qu’a- 
presauoir beaucoup enduré, 
eftre en fin deliuré de fes 
mauxtioindaufli qu’il eft be¬ 
aucoup plus ailé def’en con- 
tregarder,que de les faire laf- 
cher prife alors qu’elles oc¬ 
cupent tout noftre corps.Par - 
quoy il eft neceflaire d’en co- 
gnoiftre parfaidemët les cau- 
fes, eftant impoffible fans cet¬ 
te cognoiflance de les euiter 
ôcpreuenir. Or la caufe effi¬ 
ciente des maladies eft ou fur- 
naturelle,par la volonté feule 
de Dieu, luiuant ce que nous 
lifonsenl’Ecclefiaftique, Jgui ^ cIcfc ‘ 
delinquit in confycttn Dommi , in* 
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Exod.c.p cÙeiinmanusmedici. & telles e- 
lloyentles maladies delquel- 
les Furent punis les Egyptics: 
telle fut la pelle enuorée pour 
Rcgai-x. l e péché de Dauid: Ainn fu- 
l’uc a a. ret affligez les Philiftins,Hie- 
Paraîlp. roboam, Ocholîas, Herode, 
Num.' c.&aütres. Par cette caufe'O- 
wiehab ziâs&la foeur de Moïfe furet 
iit>. 2. infedez de lepre : par la mef- 
d.luc.c. nie p^eliodore Zacharie 
perdiretlaparole Oubien elt 
naturelle,qui eftpluscômu-> 
ne, Dieu ne faifant rien cotre 
l’ordre de la nature fans gran* 
de necellité : & eft extérieure, 
ou intérieure j celle cy confi* 
lie en nous-mefmes, l’autre 

f rocede du dehors, comme 
air corrompu ,les viandes de 
mauuais fuc,le mouuement 
trop violent 3 ou chofes fem- 
blablesvôc les caufes y font ap¬ 
pelles 
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appellées Manifeftes, Primi- 
tiues,ou Premières, d’autant 
qu’ils caufent & amènent les 
internes, comme nous lifons hum * 
dans Galien. En fin il y a fix 
chofes qui font les caufesprt- 
cipales des maladies,aufquel 
les quiconque fe gouuernera 
comme il faut,paruiendra en. 
fantéiufques à l’extreme vi- 
eillefie * & font l’air,le man¬ 
ger &le boire, l’euacuation 
& rétention, lefommeil &la 
veille,le mouuementêclere- 
pos, ôc les affections de l’ef- 
prit: de toutes lefquelles cho¬ 
fes nous parlerons par ordre, 
ayant premièrement touché 
ce qui eft du tempérament: 
car vne frequente caufe des 
maladies,eft que plufîeurs îg- 
norans l’humeur qui prédo¬ 
miné eux, & ne cognoifsas 
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leur difpofition, tiennent vne 
f n e phyfi’ ^ a Ç on de viure totalement cô- 
oi°s- traire. Or le tempérament, qui 
eft vn accord des quatre prin. 
cipales qualitez prouenant 
du meflange de tous les ele- 
mens eft diuifié félon les 

termes en deux-1’vn eft di &ad 
pondus y & l’autre ad iu/liiiam: 
mais le premier ne fe trouue 
point,dautât que (commere¬ 
marque trefbien Ariftote ) la 
t ri Mei b terre èc l’eau entrent en beau- 
««• coup plus grande quâtité aux 
mixtes,que l’air ôc le feu.Le fe- 
cond eft efloigné de cette ega* 
lité, neantmoins eft conuena- 
bleàla nature du mixte ,ôc s’ap 
pelle temperérrnaisl’intempe- 
ré au contraire eft celuy au¬ 
quel onrecognoift manifefte- 
ment quelque qualité excé¬ 
der de beaucoup les autres,le- 
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quel eft diuîfé en fimple,qui 
ne peut durer long temps, cô- } 
me prouue Galien,& en celuy a/du. * 
qui eft côpofé: ôc eft ou chaud 
6 c fec,participant du feu, vuk Gal . j. Jt 
gairement nommé choleric-, de Cinit ' 
ou chaud 6c humide, comme 
l’air,quo appelle Sanguin:Le 
pituiteux eft froid 6c humide, 
de mefme qualité que l’eau: le 
quatriefme eft froid 6c fec, de 
nature terreftre,6ceft le Melâ- 
cholic, defquels faut dire brié 
uementles lignes,afin que par 
iceux on puifle paruenir a la 
fufdite çognoiflance. 

Premièrement il nous faut 
chercher la température qua- 
uos apporté de naiflance, puis 
çonfiderer lechangement qui 
fera arriué par Paage le régi¬ 
me de viure,la région laquelle 
on habite , 6c autres circon- 



Gai. art. 
sied.cap 

37* 


2.8 'Des caufes 
Hances defquelles nous rece¬ 
lions vn notable changemetj 
&; fur tout bien difcernerla di- 
fpolitiodes trois parties prin¬ 
cipales, fçauoir au Foye, du 
Cœur,& du Cerueau, d’autat 
que de là dépend le relte de 
noftre corps. 

Or le Foye fera naturellemet 
chaud, lors que tu verras les 
veines du corps amples & lar¬ 
ges, la couleur de la peau rou¬ 
ge éc vermeille, abondance de 
fang,& bonne proportion des 
membres. Les lignes contrai¬ 
res denotet fa froideurde fang 
grolfier & en petite quantité, 
les veines ôc la peau dures &: 
feches au toucher, c 5 me aulli 
les mufcles&. parties charnues 
femblablement difpofées, li¬ 
gnifient fa feicherelfe, & fon 
humidité fe manifefte par iî- 
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gnes oppofites : le pouls grad 
8 c frequent enfeigne la cha- 
leur du cœur, comme aulfi la 
refpiration vehemente, 8clors 
il excedera en chaleur fi la te¬ 
lle eft petite 8c la poidrine lar¬ 
ge. Que fi les arteres font du¬ 
res au tad, fi on eft fubiet à 
cholere frequente, 8c que l’on 
continue long temps en cette 
paffion,c’eftfigne de fa ficci- 
té : ôc ainfi faut iuger du con¬ 
traire touchant fon humidité 
& froideur. 

La chaleur du Cerueaufere- 
cognoiftpar celle de toute la 
telle, par la couleur rouge de 
la face, 8c principalemen t des 
yeux, 8cauec petite quantité 
d'excremens fortansd’iceluyj 
mais fils font en grand nobre, 
que touchât la telle tu ne fen¬ 
tes point prefque de chaleur, 
Biij 
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fi la veuë eft debile, tels acch. 
dens tefmoignent fa froideur: 
la face molle §c blanche, les 
cheueux humides ôc gras au 
toucher,plufieurs fluxions de 
la multitude des excremens,le 
fommeil long,8c l’efprit lourd 
font Agnes de fon humidité.* 
Aufli le vifage maigre,les che¬ 
ueux crefpus ôc rares, les yeux 
petits, fi la perfonne ne dort 
pointordinairemét long téps, 

Î )eud’excremens,denotëtque 
ecerueau eftfec, 8c ceux qui 
l'ont tel, ont la veuë, l’ouïe, 
& les autres fens bien difpo- 
fe^Vefprit bon,la mémoire de 
durée, 6c deuiennent chauues 
debonneheure. Orpourvoir 
filefdites'parties font chaudes 
Ôcfeches,oude quelque autre 
tempérament compofé, faut 
conioindre les mefmes lignes,. 
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puis ayant trouué les qualités 
qui emportent &: dominent 
es trois parties principales,on 
aura cognoifTance de l’entie- 
re difpoütion du corps. Voila 
e,n trois mots les principaux 
lignes desquels les autres dé¬ 
pendent. 

Plulieurs circonftancês peu- 
uent auffi feruir à cet affaire* 
comme les moeurs de la per- 
fonne,les maladies aufquelles 
on eftfubiet, la phylionomiè, 
de laquelle on pourra voiries 
autheurs qui en traittent par¬ 
ticulièrement : car par icelle 
on ne recognoift pas feulemêt 
la difpolition du corps, mais 
auffi de l’efpri^commeTlieo- 
crite tefmoigne de ce Phylio- 
nomifte. ©sTk. 

A<J HjMiJUt- 

Mefme les longes y apportent 
B iiij 


Thfoer, 

inEpigr. 
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codés. de ta cogiioiffâce,n6 pas ceux 
Tdînéé P ar tafquels on croit folle- 
indag. ment pouuoirdeuinerles cho- 
Gockn d fes futures, defquels traide 
Sfom. Artemidore, & autres *ny aufïi 
Anfeim. ceux là qui arriuent de Pexer- 
cicedesiours precedens,det- 
quels fort bien Lucrèce, 

Jn fomnis eadem plerumque vide- 
* mur obire 

Caupdici cattfas agere , & compone- 
iib C 4 r . £t ‘ releges , 

En deperatores pugnare , & prxlh 
obire 

N auu contrattum cum vent U duce - 
re bellum. 

Mais fouuent quand durant le 
fommeil l’efprit n’eft occupé 
aux obieds extérieurs, il nous 
imprime 8c reprefente l’inte* 
rieure difpolition de nos hu¬ 
meurs, par femblables effeds 
que cauîe ordinairement l’hù - 
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meur qui prédominé: Ainfi les 
fanguins fongeht jchofes ioy- 
eules,eftre aux nopces, rire6c 
iouër, voir des couleurs rou¬ 
ges, 6c du fan g, repofent dou¬ 
cement:, 6c ne^font inquiétez 
de phantofmes vains,6c trilles 
imaginatiosjaulïi font ils d'or¬ 
dinaire ioieux,honelles,amou 
reux,rouges de face:6cs’ils sot 
tranaillez de maladie, elle pro 
uient fouuet d’abondance de 
fang,ôc ontles veines larges 6c 
pleines. Les Melancholiques 
longéteflrepourfuiuis à mort, 
ellre en prisô, voir des diables, 
ou belles effroyables, le for¬ 
gent des cbimeres^s’efueillent 
là deffus auec apprehenlion, 
6cfonten crainte 6cen triftéf- 
fe côtinuelle fi telhumeur eft^. ^ ^ 
en grande âbondance:Hv<î>o)3o5 A P tor. cr 
K# 'TroAvv fâoyov 

B v 
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{ju\&fy\iKov n 'miy w i [d\t Hip- 
pocrate,fi l’excez n’en eft trop 
grand. Ils fontp.enfifs,tacitu; * 
nesjôc ne font rien qu’auec de¬ 
liberation 6c prudêee, mais ils 
ne viuent pas long temps, fe- 
Gaj.iib.' ] on l’enfeigneinent de Oalien.. 
nxt. Temperamenta frtgidx Jiccacito Je- 

nefeunt. Les Cholériques fon- 
gent des embraféments 6c de 
querelles,sot chauds partout 
le corps, de couleur iaunaftre, 
6c fe mettent en cholere pour 
legere occafion. Les pituiteux 
ont les chofes contraires, 5 c la 
nuid ordinairement penfent 
voir des riuieres, aller fur 
l’eau , eftre trempé de grandes 
pluyes, dorment long temps, 
font timides, 6c ineptes aux 
fciences. 

Les Temperez tiennent le 
milieu entre les extremitez fu s 
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di&es : de cette médiocrité fe 
pourra recognoiftre par les fi- 
I gnesque nous venons de dé¬ 
clarer. eux’feuls doiuent vfer 
de régime de viure de qualité 
femblable , de les autres au 
contraire. Ainli les cholé¬ 
riques doiuent tenir régi¬ 
me de viure froid ôc humide, 
car par ce moyen on ramené 
l’intemperie à médiocrité,au¬ 
trement noftre intemperature 
. qui fait toujours nos humeurs 
pareilles à foy, viëdr oit à trop 
grand excez, de cauferoit plu- 
fîeurs maladies:& telle eft l’o- 

f )inion de Galien de des meil- 
eurs Médecins : faut neant- 
i moins auoir raifon de i’aàge, 
la faifon, la région, là eouftu- 
me ôtautres telles circoftaces, 

^)T60y ^c/Jj TVJ ÛJfVîW T V 

3^ Toié%,delaieu- 

B vj 
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nefTe feulement conferuerez 
rhum i dit gouuernerez les 

autres aages par qualitez op- 
polîtes. Pareillement en H lté 
8c régions chaudes 8c feches 
les chofes froides 8c humides 
feront vtiles, 8 c ainfi eft il des 
autres. 

Apres la cognoilfanee du te- 
perament, pour preuenir les 
maladies , faut fçauoir les fi¬ 
gues qui denotet que l’on dé¬ 
cliné de fonte, & qu’on eft en 
danger de tomber prompte¬ 
ment malade. Car h plusieurs 
perfonness’ëftudiëtpourp re* 
noir les pluyes, tepeftes ,8c au¬ 
tres difpofitiôs de l’air :à beau 
coup tpeilleîlre raifon nous 
nous deuons efforcer de reco* 
gnoiftre les accidëts qui nous 
talonnent de près, 8c menacer 
noffr ip.Viej afin de ne point at- 


des Maladies. 37 
tendre que Pënnemy Te fait 
emparé de la. fôrtereile 3 de- ao(J - A 
quoy faut dire leulemêt deux au/ 
mots. 

Si quelque partie né fait plus c.ai.art. 
fon deuoircomme de coufla- ^ ,ca * 
me; par exemple, fi la raifon, 
ou mémoire viennent à dimi- 
niienfi l’on ne peut dormir,ou 
- fi le fommeil eft long outre : 
mefure vnryoik^j-aniyi kfityo--n& 

awtç’iV fici^ov yivotdfl iL y&'m. %. 

S’il furuient des tintemës d’o¬ 
reilles dé durée,ou des larmes 
aux yeux en quantité .font fi¬ 
gues que le cerueau eft indif- 
pofé,8c y fautpouruoirparre- 
medes conuenables à la telle. 

Si quelqu’vn des fens eft in-' 
commodé 3 vne douleur qui 
perfeuere long temps en quel¬ 
que endroit, ouïe fentiment 
obtus,ou la couleur changée. 
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Si on deuient.maigre ou gras 
outre mefure,le corps plein de 
galles: fi on lent vne enaleur 
ou froideur immodérée en 
quelque partie , cela dénoté 
vn commencement de mala¬ 
die : &: alors auec l’aduis du 
Médecin il eft: aifé d’efteindre 
& eftoufFer l’eftincelle de feu, 
laquelle négligée brufleroit 
tout le baftiment.Le pouls pl 9 
foible que d’ordinaire,ou ay£t 
vn notable changement,quel¬ 
que façon de défaillance de 
forces, la refpiration empef- 
chée,6e femblables accidens, 
fignifiét que le cœur & les par¬ 
ties peélorales patifient j car 
les lignes qui monfirent les 
maladies futures,approchent 
de ceux qui apparoiflént aux 
malades, mais font moindres 
en leurs effets. Si on eft plus 
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aI : teréquedecoufturne*firap-' 
petit vient à manquer* qu s’il 
eft tellement augmenté qu’à 
grande peine fe puiffe on raf¬ 
la fier: fi on a défit de vomir : fi 
on fent douleur ou pefanteur 
à l’endroit de l’eftomàchjfaut. 
donner ordre à ladite partie* 
careuacuant par haut ou bas 
les humeurs quipeuuent cau- 
fer tels fymptomes,&qui par ' 
putréfaction ameneroyent la 
féure, vouseuiterez vne ma¬ 
ladie. Quand vous fendrez du 
mal Sc quelque incommodité 
au foye,ou à la rate,faut crain¬ 
dre obftru&ions aufdites par¬ 
ties: les excremës des inteftins 
fupprimez, ou de la vefeie, ou 
les mors aux femmes,ne déno¬ 
tent que du mal, point de fu- 
eurs, ou en grande abondance 
contre l’ordinaire. Si les he- 
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n*! orrhoïdes, ou bien quelque 
vlcereinueteré,melme les eau 
teres, par lefquels fe purge 
quantité d’humeurs^vietiine,nt 
Fi-dot'. à fe defecher de foy mefme: ' 
5 bref quelque exçremen^ que 
ce foit arrefté, fait entrer en 
foupçon que l’Humeur qui fe 
purgeoitne demeure au dedas 
& n’amene vn plus grand mal. 
^Ne faut auffi mefpriferde co- 
fidererfon vrine ; car fi elle eft 
rouge par plufieurs iours, elle 
fîgnifieinflamrnatioiqft claire 
comme leau .crudité, ou ob- 
ftru&ion } en fin fi elle eft trou¬ 
ble, ou qu’elle ait quelque no¬ 
table changement,il eft necef- 
faire d y penfer &: pourueoir. 
Rhaf.4 Quand le corps infenfiblemét 
4, Attiia. s * ama ig r i t , que l’on font quel¬ 
que petit friflon qui retourne 
àirtefjne Heure r & principale- 
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menthelaiTitude 6 c pesatcur 
vniuerfelle des membres fans 
au cuit labeur'precedent, fans 
doubtealorson éft proche de 
quelque grande maladie, fuy- 
uant lexperiece d’Hippocra¬ 
te, YX>7nCüuiiTÔyijÿi'ni<Pçd i ^{<n rüeyç. Hippoc 
De telles laffitudes on fait 3 a‘. b ^ ph 
efpeces: en l’vne on fèntvne 
tenlion 6c pefanteur, laquelle 
procédé de repletion, ôclors 
vne faignée vous deliure du 
mal futur. Èn l’autre on fent 
corne des picqueures partout 
le corps, comme li on auoit 
plulieurs vlceres'j de telle laffi- 
tude prouient de cacochymie» 
à laquelle faut pouruoir par la 
purgation. En la troifiefme on 
lentinflammation, êc demef- 
me que fi on auoit efté frappé 
par tous les membres, êc adôo 
Tvn êc l’autre rernede éft. ne.- 
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cetfâire. Voila 1 | principaux 
lignes qui nous dénoncent les 
maladies, à quoy faut prendre 
garde afin de ne les point laif- 
ler former,ainS'obuier à la eau 
fe; car de les (raconter tons, il 
en faudroit faire vn volume 
entier. 

Comme l'air caufe fhficurs ma* 
ladies. 

CHAPITRE XV. ! 

C Eluyquis’empefchantde 
refpirer, & retenant fon 
halene de fon gré, mourut fur 
Suf.rîf. champ , feruira de preuue 
combien l’air eft necefifaire à 
noftre vie,commeauffile tef- 
moignent ceux qui meurent 
fuftoquez dans l’eau. Cetë 
pourquoy bien àjpropos De* 
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mocritedifoit que la refpira- 
tio( laquelle ne fe fait que par 
le moyen de Tair * empefche . 
ql amenele lepare du corps: * 
éc Hippocrate mon fixant fa 
grande necdîité; L’homé/dit l |\ÿ 
il)£ê peutpaflerplufieurs iqurs ’ 
de boire &. manger, îs non 

point la moindre partie d’vn -j 
ieul iour de lair, ou utremêt A 
il faut qu’il meure à l’heure Plut “*£ 
mefme : Ce que ie penfe auoir opin.ph* 
efmeu Anaximenesêc Arche- 
laüsià croire que l’air eftoit le 
principe de toutes chofes. Or 
eftant h neceftaire, il en faut 
auoir vn foing particulier, car 
n eftant difpoié comme il ap¬ 
partient ,,il apporte maladies 
fubites &: violentes, d’autant 
que par l’infpiration il fe com¬ 
munique en fort peu de temps 
aucerueauôeaucceur les plus 
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nobles parties du corps': & s’il 
eft chaud par excez,il caufe in¬ 
flammation,nous altéré &def- 
Gai crm feche,engendre la fiéure,6cde- 
bilite tout le corps- Eftat trop 
froid il bouche les pores, & 
empefdhe les excrements re¬ 
tenus fouz la peau de fortir, 
nuitaux poulmos,caufepleu- 
refies & fluxions de cerueau. 
Parquoy au commencement 
des froidures fi on fent pëfan- 
teur- de tefte, & que l’on co- 

f noifle qu'elle foit remplie d’- 
umeursjla faudra décharger, 
ôc purger par remedes pro¬ 
pres: autrement defdites flu¬ 
xions nous peuuent prouenir 
pl u fi e urs maladies, d e fqu elles 
l’air eftinfailliblemetla caufe 
quand il eft excefliuement in- 
te m p eré.. S ’i 1 eft i m p u r, c o m- 
me remply de brouillards,il 
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rend la telle ilupide , hebete 
les fens,engendre rheumes 6c 
câtharres:Renfermé long tëps 
en vn lieu,acquiert vne corru^ 
ption dangereufen eflant vé- 
tilé6c purifié parles vents. Ce 
que tefmoigne cette boette, 
laquelle ayateflélong temps 
fermée,fut ouuerte par les fol- 
dats d’Auidius Caflius, d’où 
procéda vne tresgrande pefte. 
Carda affeure que de fon teps 

y. | 1 mrf-i A Cardan. 

en vn lieu proche de Milan on de var. 
trouua en terre deux coffres 
pleins de linges, 6c autres ha¬ 
bits qu’onauoitcaclié durant 
les guerres plus de trente ans 
au parauant,6c que tous ceux 
qui ouurirent leidits coffres, 
ou manièrent ce qui efloit de¬ 
dans , moururent en peu de 
iours. Albert le grand raconte 
chofeprefquefemblable arri- 
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uée à Padouëe^peudeiours. 
Faudra donc fe gàpder de tout 
air enclos, & qui n’pft point a- 
gité,comme il eftei^ des lieux ' 
loufterrains. s’il eft infedé par 
mauuaifes vapeurs^eaux cor¬ 
rompues, du vent demidy,de 
cloaques ou de corps morts, 
ou par quelque maligne con» 
ftellation, il produit maladies 
contagieufes,d’oùfouuentar- 
riuent les grandes peftes qui 
donnent la pnort à vne infinité 
Upni>î de perfonnesjcomme cellequi 
tu- ^’fouzIuftinianàConftantino- J 
pie faifoit mourir d’ordinaire i 
cinq mil hommes par iour : ou 
celle là dont fait mention Zo- 
nare, quiafteureque le nobre 
des morts excedoit celuy des ( 
perfonnes viuantes : a& àJbvct- 

'Zonzr.m' r *ï V '™ i &<?? 

niftor. Jvyimoyras. Car il eft croya- 

Grsec. - 
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î>Ie que telle pefte generale à 
toute vne contrée , procédé de^ë^r. 
auiîi d’vne generale infection 
de l’air du pais. Il faut donc «- 
fuï.rele confeil de Columella 
& Varrô, qui aduertiflent de 
choifirvn bon air où on veut 
faire l'a demeure,d’autant que 
ayant vn champ gras ôc néant- 
moins où il fera mal difpofé,il 
y a danger que le maiftre n’etj 
jouïde long temps:au contrai¬ 
re où il eft bo, les habitas font 
de plus longue vie, comme ra- Canard, 
content Manardus ôeLudoui- ÏJ&Sf' 
cusR.omanus en fes Nauiga- 
tiôs,de ceux qui habitét fouz n»«. 
l’Equateur, où y a égalé diftâ- 
ce des deux pôles. Solin raco- 
te que ceux qui demeurent au 
fommetdu mont Athos, vi- 
uent ordinairement plus que 
les autres hommes, d’autant 
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que l’air y eft très pur:L’hiftoi- 
re de l’ifle de Mar^gna afteure 
que les habitans viqent com- 
Pompon munemet fix vingts^ns àcaufe 
!?t.orbis e . de bonne température de 
l’air du pais. Mais bùil eft im¬ 
pur,comme en la Sardagne, la 
peftey eftfopuent, &: on void 
manireftement qu’àlafituatiô 
de plulieurs villes aufquelles 
onenanegiigéiechoixdesha- 
bitans y font mal fains &; de 
plus courte vie : mefme Ton a 
obferuépar expérience qu’en 
certaines maifons des champs 
de ce pais mal fituées, to 9 ceux 
qui y vont habiter font infail- 
liblemêtfurpris de dangereu- 
fes maladies. 

Nos anciens eftoyent fort 
curieux à trouuer vn bon air, 
de Arch. ôc pour eftre certais de fa qua¬ 
lité, félon Vitruue, vifttoyent 
les 
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les foyes des animaux du lieu, 
Semblablement Palladius con- ub< * 
fidere comme font compofez 
ceux qui y demeurent, fi leur 
couleur eft bonne,leurs corps ro- cardan 
bu fies, & leur vie longue. Carda reS.i 
fait efpreuue auec vnc efpongc 
mile à l’air la nuift,& s’ilja trou- 
‘ ue feche ou humide, il le iuge de 
mefme qualité. 

Mais pour le choifir bien dif- / 
pofé,faut que la fituation du lieu 
Toit médiocre, nçfntmoius-plus 
haute que balle , & ainfi expofç 
à vents falubres.Que félon le cou 
feil de Varroms’il efl poflible le 
lieureçoiueleSoIeil tout le lôg 
du iour, parcequp s’il y a quel¬ 
que infe^ion^lfefefaçonjibm^ Hipp.fib' 
mée par fa force; t’alla o a î"/ 
luy doiteftre vers l’Orient ojp le J u e e f ™ u d 
S.eptentrion v efloigné d e toutes 
eaux et oupiQàntes, comme elle 

r V " c ‘ 
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cft aux marefeages, qui ne pro. 
düifent qu’anguilles, grenouilles, 
fbrpenSj crapaüx, &: autres cho- 
fes-mauuaifes : & fi l’eau vient à 
fecher l’Efté, elles infedent l’air. 
Loing des cauernes,des cloaques 
& autres immondices ,fanscou- 
leur, fans odeur & nuages, libre, 
'& nullement enfermé de mon- 
tagnes,que la chaleur , ny les 
froidures n’y foyent excefiiues, 
«juëlafechereffeny les pluies n’y 
foyent continuelles 5 car la trop 
gr-âdehumidité amenetoujours 
fô corrüptioniains quela tempe- 
iratfurc foït médiocre félon la fai* 
fon,car tel air eft- propre à toute 
perforine. N efaù't a Ulhri cg&- 
gér la confideratiOn des arbres, 
VOits’ifcporcJc leurs fr'ui&s b 5 s, 
&en parfaire maturité : fi les 
montagries& prairies-font cou- 
në r>tes>de ver 4 ure & herbes fa lu* 
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Wes;, fi lcsriuieres voifines font 
abondantes en-bon poiflfon, les 
boiseivoifeaux & belles fauua- 
ges. 

Mais faut principalement con* Gai.com 
fiderer la difpoficion des habitas, ‘ d n e 
s’ilsfont fains ,robuftes, & delô- 
gue vie: & me fouuient que Ga¬ 
lien parlant de ceux qui habitent 
le long du flcuue Phafis, qui ne 
viuent pas ordinairement long 
temps,ditqueles frui&s de cette 
cotrée ne-meunflent iamais, que 
le vent de midy y fouffle eouftu» 
mîeremët, que ceux ciu pais font 
pâlies de couieur 3 parefleux & pe- 
fapts, & n’ont pas bonne voixj 
parce (dit-il) que l’air n’y eft pas 
fercin, ains obfcur & trop humi¬ 
de: fi on eft ncantmoins côtraint 
de demeurer en lieu où l’air foit 
mauuaisjon peut pat artifice cor¬ 
riger celqy de lamaifon,ou châ- 
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ger fa température : car vous le 
rendrez froidjii humide enict- 
tant quantité d’eau auec herbes 
demefme qualité : & le rendrez 
chaud &fcc par lemoy en du feu, 

6 par les aliments, l’exercice, & 
autres choies non naturelles : on 
fe munira contre la froideur, ou 
autre qualité de l’air. S’il eft im* 
pur,le faut purifier bruflant bois 
odorants^omme laurier,rofma- 
rin, genéure, ou chofes fembla- 
bles, lefquels arbrifieaux mefme 
plantez en vn lieu, le rendront 
meilleur. 

Pîutar. Lespreftres des Egyptiens a- 
u °i cnt: eouftumc de faire vn pat- 
fum trois fois le iour; au matin ils 
brufloyeht de la tefine, à midy 
de la mirrhe, au foir vnecompo- 
fition de plusieurs drogues odo¬ 
rantes/car les bonnesodeurspre- 
feruent de la corruption de l’air, 
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confortent le cerueau , & forti* 
fient les fens. Vnguento & variis 
ederibui delcffiatur cor. C’eft pour- p 
quoy il faut euiter toute chofe 
puâte, comme charognes, cloa¬ 
ques , & autres immondices qui 
ne nous peuuent apporter que 
du mal ,6c principalement les ex- 
cremens des personnes malades, 

& vapeurs qui forcent de leurs 
corps, tant paria fueur que par 
l’expiration , d’autant que rien 
nenousameineplufloft la mala- Gai. h. 
die ou la mort, que l’air infefibé: 
pour lequel purifier faut imiter 
Hippocrate qui fit faire de grads 
fenxpublics,& ainfideliura l'Afi- 
frique qui receuoit la contagion 
au colle d Ethiopie. Aaron fit >3. 
hie plus, car il fit brufler plu fi eu rs 
forefts entières , par l’embrazc- 
ment defquellcs il fit ceffer com- 

* -, - .. . Aet. hb. 

me miraculeufemenc les mala- 5. 

C iij 
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Tmor. diescontagicufes. 
inAucuns croient que legrenat* 
hyacinthe, Vautres pierres prc- 
tieufes foient vtiles contre ion 
infc&iô : d’autres a fleurent que 
cefte vertueft.cn laTurquoi(e& 
carda» Coral, qu’ils diient changer de 
Krl ar ’ couleur en vnmatMiaisair,èlime 
on dit que cette.pierre qp’on ap¬ 
pelle lâgue de ferpemfu'ëen pre- 
petrus^ fence des venins ; mais fur tout 
Mathioi. l'argent vif cft vtile en cet en- 
Gomm. droit, ifoit en la pefte, rougeolle, 
fnlïém. verolle, ou autres maladies ef- 
chim. quelles fe trouue contagion, e- 
jftantchofe afïeurée qu’au villa- 
ged’Idriaen Sclauonie , où il y 
a vne mine très fertile de vif ar¬ 
gent, les habitansnefont iamais 
infectez de pefte , quoy que les 
circenuoifins en foient prefque 
incommodez toutes les années. 
Lefoufre aufli-brufté, quoy que 
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Codeur mal aggrcable le purifie 
& le nettoye afleurement de tou¬ 
te infection : le benioin , ftirax, 
l’oliban,la mir-rhe, sôt plus doux 
& plusaggreable s , mais fur tout 
le parfum fuiuant eft excellent SC 
efprouué. 

Prenez ambre commun trois 
onces, genet râpé &douxdegû 
rofles de chacü deux onces,fleurs 
de foulfre vne once & demie, l’a- 
bd'anum vne once, camphre de¬ 
mie once, bepioin deux onces & 
demie,le tout foit puluerifé & in¬ 
corporé enfemble auec ftirax li¬ 
quide , Sc foient fai&s paftilles, 
defquclson parfumera les lieux 
delà maifonlaquelle par ce moy¬ 
en fera preferuee de pcfte, & l’air 
rendu très fallibre;& le parfum 
ayant fait fon effet faudra ouurir 
les feneftres du cofté du fepten* 
trio» ou d'.orienc , & reçût tous 

cSj ' 
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les lieux nets le plus qui fera pof- 

iible. 

Il faut aufli fçauoir que l’air re¬ 
tient quelque difpefiqon de la 11. • 
tuation des lieux &: des vents qui 
Hipp. y fouflent, car celuy qui a fon af- 
ü h j. ’ 7 pe& vers le midy,eft plus chaud, 
fomm. ma ^ s à caufe du vent méridional, 

»n Aph. c ft mal fain,s’il eft enclos de mô* 
aph.j tagnes du cofté du leptentrion, 
ainfi eft priué de l’Aquilon qui: 
empcfche la putrefa&iô. yoTCii'i* 
T^fatn OW/MIVL ,5(3&j GxXfVMt&i yjl- 
pÇ&fu sts.Car ce vent de midy par 
fatemperature chaude & humi¬ 
de, hume&e le cerueau, rend les 
perfonnes pefantes, incommo- 
derouye&laveuë, & ceux qui 
ont telles parties débiles s’en doi- 
uentgarder.Le vent du nott ou 
feptentrion , quoy que froid & 
fcc,refiftant à corruption, néant- 
moins venant à comprimer le 
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cerueau, excite la toux, Si nuit à 
la veflie, Si renouuclle les dou¬ 
leurs de ceux qui font goutteux: 
fi bien qu'aucuns d’iceux predi- 
fentfavenuë:le vent oriental efl: 
plustemperé enfes qualitez que jjk* 
les fufdi&s: celuy d’occident eft 
plus froid Si humide:&lelieu ex- 
pofé à cet endroit, ne peut cftre 
falubre, parce que le foleil ne pu¬ 
rifie l’air que bien tard, fi bie qua 
toutleiour il demeure impur SC 
tous les autres participent plus 
ou moins dcldits quatre princi¬ 
paux. 

Ilferoittrop long de demef- 
ler tout ce qui touche cete matiè¬ 
re, Si fc faut côtenter de cognoi- 
firelesprincipauXjCar aueuns,ne 
foufflët iamais en certaines pro- 
uinces,& autres sot propres à ter- 
tains pais,comme le vëc Narbo- 
nois qui d’vne grande violence 
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defracine les arbres , rcnuerfe 
l’homme &le cheual tout enfem- 
ble, &ne donne pourtant point 
iufquéà Viene fort proche delà 

En Efpagne les Ecefies fouf- 
fient du cofFé d'Orient , ôçd’au. 
très viennent du midy, ôt autre 
part dufcptentrion. 

IlcftauflinecefTaire de fçauoic 
qu’il eft grandement dangereux 
de quitter vn lieu où l’air fera 
difpofé d’vue façon, &s’en aller 
demeurer autre parc où il fera de 
qualité contraire ; ce qui caufe 
fouuent la pefte de nombreufes 
armées ,• car tout changement e- 
ftant à craindre, celuy cycftdé 
plus grande confequence j ce qui 
fe voit ioumellemét en ceux qui 
font quelque long voyage fur 
sner , qui en certains endroits, 
quoi qu’ils nefacct quepafler,ont 
de là peine à euher Içs maladies. 
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Valeur retour,quoy qu’ils reuie- 
nenten Jeur païs natal, ils font 
neantmoins ordinairement ma- 
iadesjs’ilsn’vfent de précaution. 

Gecy encore fc. voidmanifefte- 
ment en ceux qui des mÔtagnes 
viennent demeurer ez vallées. 

De là Celfus: T^eque ex falubrilo • £ dr,llb : 
co in.grauem , ne que ex grauï infi.'t 
lubrem tranftm fa fis tut us ej r / # Auf- 
fi quand les faifons changét leur «. 
température ordinaire,lors arri- 
uent infailliblemét.plufieurs ma¬ 
ladies, principalement fi la faifoa 
qui a de couftume d’eftre feche, 
deuient humide & pluuieufej car 
félon l’obferuation d’Hippocra¬ 
te, les années excefTiuemcnt hu¬ 
mides font fort mal faines, cu^- Jjj» 5 1 
/JjoI ëimiilyi&MÂ'rtpot. Apb» 

Au printemps l’air eft le mieux 
tempéré de tout l’an, & en cha¬ 
que iour fur les neuf à dix heures 

. -- p v j - - 
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du matin,en laquelleneure s’il 
n’eft point nébuleux , mais bien 
ièrein & aftez temperé , & que 
| Jes vents contraires àputrefa&iô. 
fouillent , il eft vtile d’ouurir 
toutes les feneftres de la maifon: 
auifi faut il euiter celuy du ma¬ 
tin auant le foleil leuéy du foir.Sc 
delanuithmefme en l’autre he- 
mifphere, on ne peutgueres paf- 
fer vnenuit àdcfcouuert,fanse- 
ftre frappé de maladies. L’efté eft 
chaud & feCjThyuer froid & hu¬ 
mide commechacunfçait, mais 
1* Automne par fon inégalité eft: 
îa faifon la moins falubre de tou - 
.a» l’année , carlofS l’air eft incô* 
ftant,& chaud & froid en vn mef- 
meiour, laquelle contrariété in¬ 
comode nos corps plus que tou* 
te autre chofe. 

friêPÙbuj prm'mHr > moâojolui- 
Stutn. rnUraJluy 

tAacmn certc , corprn Ungw hubeu 
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Jjpuepliifieurs maladies procèdent des.. 
Aliments ce qu'il y. faut 
obfcruer. 

Chapitre: v*. 

S O e r A T E cognoifTantcom- * crob> 
bien de maladies prouenoient in saa. 
des chofes dcfquelles nous pre¬ 
nons noftre nourriture , prati¬ 
quait la fobrieté , & difoit qu’il 
faloit fe garder des viandes qui 
prrouoquoiét à mâgerfans faim, 

& des liqueurs qui attirent à boh 
refans foif mais non feulement 
faut il auoir ce foing,ains il eft ne. 
ceffaire les chôifir de bon fuc, co- 
«enables à noftre humeur, y ob¬ 
fcruer la quantité, qualité,& au* 
trescirconftances, U auoir vne 
entière cognoiflace des alimets, 
afin d'euiter ceux de mauuaife 
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nature, v-ferdes bons & propres 
au tempérament, & ainfi le pre- 
reruer de plulieurs maladies. Ce 
que ic tafeheray de déduire en ce 
prefent chapitre. 

Car l'h o m me,out rc qu’il ne fe 
peut palier de l’air >il feche & pé¬ 
rit corn me les fueilles des ar bres, 
aufquelles il eft fort femblable: 
OoMoi ov -A’f y&Ma. Q&houyiQâsjfiÏM* 
dVe$ 2aww: S’ilne reftaure par 
côtinueüe nourriture fonhumi¬ 
dité radicale,Jaquellecntretiétle 
poind de fa vie. jS./v-jj&ows ^ty,uk 
Et les raifons de ceux qui tafehét 
deprouuer que certaines pers5» 
nés par complexion froide & hu¬ 
mide , fe peuuent paffer d'ali- 
mens,fonc foibles &-friuolles :car 
quelque petite chaleur qui fera- 
ble cftreenvn homme, eft allez 
fufïîfante pour confommer tou¬ 
te l’humidité naturelle en peu do 
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temps } furpa(Iane beaucoup d’au^ÿjj 
très animaux en chaleur qui ne P yL 
s’en peuuëtdu tout pafièr.Iefçay- 
ce.que Volaterran raconte! d vu voisin 
certain qui fai foie fa demeure en io g . 
vu bois fans mâger v Sed’vne fille 
quelePapcAlexandreal-la veoir 
pour ce fubiet. Boeaee affeure 
qu’àVenizeil y= auoit-vn-home 
qui tous les ans eftoit quarante 
iours fans prendre aucune viâder Dela 
Depuis peu au pars d'Angoii* 
mois on a creu qu’vue fille paf. ^uer ii., 
foitplûfieurs années enteleftat: 7 ' Epift ‘ 
5c y a plu fleurs femblables hiftoi- 
res, lefquelles faut référer ou à 
eaufe fu r n at u rel 1 e, d e 1 a fa ço que 
ieufneret Moïfe, Helie,8c autres 
perfonnes de grande fain&eté. 

Oubienc’eftfupercherie&mé- Serm - 
fonge , 5c tels ieufneurs reffem- 
hlentàcet herraite qui enfermé pS. 
dâs v^e chambre .'plufieurs iours Ai d P uf ft 
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JT viùoic(cc fembloitfans nourrit ik 
com. in re ) mais auoit de grofles chan- 
déliés pour lire durant la nuift à 
ce qu’il difok, 6Z le dedans eftoic 
de rofeaux pleins de fleur de fa¬ 
rine, blanc de chapops, fuccre,& 
caneile,& dans la ceinture de fon 
habityauoitde l’hipocras. 

Il eft impoffibîe que noftrefeu 
intérieur puiffe durer fans ali¬ 
ment. 

iticr et. Scilicet & ntfi.no s cibits aridas & te~ 
ner humor 

Adiuuet , amiffo iam cor pore vite 
qttoque ornais , 

Omnibus\ neyuis atque opbus cxo- 
luatur. 

îïbdt' Et de plus il faut qu’il foie fem- 
fenfu & blable àcequieft nourri, vn ele- 
anim, ment feul ne pouuant alimenter; 
ce que prouue Ariftotc réfutant 
les Pythagoriciens qui tenoient 
que certains animaug viuoient 
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d’odeur , quoy qu’aucuns alleu- su¬ 
rent que les Pirauftes Ce nour- «re¬ 
nflent de feu, l’oifeau de Paradis 
del’air,lesMerlansde l’eau , les c*uib. 
crapaux de la terre, 5c queGælius fh 
Rhodiginus aflfeure qu’vne Ef- 
pagnoile vefcut long temps par 
iefeulvfagedel’cau. 

Mais venons au but,8d voyons Gordon, 
comme les aliments caufent ma- 
ladies, foit par leur fubilâce, quâ- 
tité,ouqualité,eftanc neccflaire 
d’ycôfidererauffirordtejletcpSi 
l’appetit, la couftume, Ôd autres 
circon ft-arrees. 

ChoififTez donc viandes de bon¬ 
ne fubftance, de facile codion,ôd; 
qui engendrent vn bon fang, co¬ 
rne eftlachairde veau,mouton,, 
poulets, chapons, perdrix, & oi- 
feaux de montagne; caries poif- 
fons font vn fang trop humide J 5£: 
qui Te corrompe aifement : com 
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meaufîila pluspart desfruiâ;s,qui 
donnent peu de nourriture.?/^ 
Ceif-ht. t p a l men ii în came^ quam in alio ci - 
bo. Lesiierbespareillement nour¬ 
rirent peu, excepté le blé ,■& au* 
très plantes qui approchent de fa 
nature; Faut euiter celles qui font 
vn fang terreftre & groffier, parce 
, qu’elles çaufent fouuent obftru- 
dtion, mere de plu fleurs maladies. 
Akx. ! Cibi pottuque craffie materu clamnœ- 
Mp. C j d ' t#r jvia$ enim corporù intercluâunk 
collat - Et fuir tout ce qui engendre vu 
fuc intemperé & mauuais fang.La 
mixtion dé tant d’aliments de-di- 
uerfe lubftancc ainene plu fleurs 
incommodiez,comme quand en 
vn mefme repas on mange d’vne 
viande qui peut dire cuiàe en v- 
ne heure dans l’eftomach } & d’v* 
Macrob. ne autre à qui trois heures ne font 
j 7 ^p. fuffifantes. Macrobeprouue cecy 
4:: pa r l'e-xéple des autres animaux, 
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qui font moins maladifs, pour v- 
fer toufîours de femblable nour¬ 
riture. Ainfi Horace, Horat . 

varie rts ^ *•' 

Vt nocemt hotnwi credas mernor il- 
liusefcœ 

Ght-cjimplex olim 

iaut aufli que les-viandes foyens-ifb.^di 

bien cui&es, quoy que Cardan e- fubul - 
iiimequelles feroient meilleures 
cruesjdifant que par la co&ion les 
pl 9 fubtiles parties s’euanoüifler, 
car noftre eftomach n’eftfuffisât 
pour les cuire, excepté quelques 
fruidsquipaffent prôptemét: le 
boire doit eftre proportionné au 
manger,car s’ilefl: en trop grade 
quatitéjla viâde flotte das reflet 
mach & lacoéHô en eft retardé©. 

La qualité des viades en parti¬ 
culier (e dira Ci-a près,au t choi- 
1 fir celles qui approcher de la mé¬ 

diocrité, corrigeant néant moins.» 
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lantéperature par régime de vi- 
ure de contraire qualité : ainfi le 
Sph? 1 pituiteux doit vier de ce qui eC ' 
chauffe & defeiche , aux bilieux 
de fam'r. leschofesfroides&humides sot 
vtiies, & ainfi des autres 3 autre¬ 
nient la complexion eifant au- 
gmentéepar régime de fembla* 
Blés qualité, vient à tel excez qui 
caufc plufreurs infirmitez : Pa¬ 
reillement faut auoir raifon de 
l’aage,& de la coftitution de l’air, 
car aux ieunes enfans les chofes 
chaudes font côtraires,& no aux 
vieillards: ainfi durant les grades 
chaleurs del’efté fi vous vfez de 
viandes chaudes Szfcches , vous 
vous mettrez en danger de tom¬ 
ber en figures biüeufesrde mefme 
pour la quantité faut moins ma', 
geren temps chaud,car en temps 
HTppoe. froid la chaieurefi retirée à l’in- 
ïy P -lib!’i. terieur,y^Ai'cq ffipiwoi 
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&les ieuncs gens ont befoin de 
plusdenourriturequelcs autres. 

Or fi on s’emplit l’eftomach de 
trop de viandes il n’en peut faire 
la codions de la arriuént plufi- 
curs crudiccz qui par apres cor. 
rompent les aliments que l’on, 
prend , caulent obftruâion au 
Méfcntere, & autres mauuais ac. 
cidens,defquels quoy ^u’onr qe 
s’en séte pour l‘heure,toft ou tard 
pourtant apportent du mal O XV *ph-*7. 
cm 7ç>o(prj \av IcrzXjy 

•zyyvxadv '7K)iiu. Telle faute fc 
fait fouuent ez grands banquets, 

& le lendemain fi on fent l’efto¬ 
mach enflé, pcfantcur & douleur 
à ladite partie, auec desrenuois, 

& quelque defir de vomir, c’eft 
ligne que l’eftomach n’a peu fai¬ 
re la conco&ion, & aufli toft fe 
faut preuoquer le vomifiement 
pat le remede fuiuam. Prenez fix 
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©nces d’eau, vne once de mie!,& 
k poids d’vn efcu de racine de 
càbarety&faides bouillir cnfem- 
blé,puis l ayant paffé le prendrez 
tiede. Cette potion*nccto.ye Te- 
ftomach doucement > & n’y laiffe 
aucune crudité nu humeur cor- 
ïôpu. Le crocus metalîorn,ou le 
vitriol calciné ont trop de violé- j 
ce. Les Egy priés fe prouoquoiéc 
tous les mois croyants par là fe 
prcferuer. Ceux qui feront trop 
difficiles au vomiffement, pren¬ 
dront quelque ipfufon de fené 
ou autre laxatif? Sila crudité eft 
petite/auton tafcher la codion 
pat/|v|tjdromel 5 par l’vfage de pe- 
tite^Üfeitéde vin vieil &odori r 
fer ât, parle ieune,ou peu denout 
riture de facile digeftion & de 
quelques poudres qui confortée 
l'eftomach^omnae la racine de 
. Galâga,refcoxce de citron,1'aois, 
Vautres. 
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Il faut donc manger médiocre* 
men c félon la force de fon efto • 
mach. car à aucuns fautdeux fois 
autant d’abmenc qu’aux autres. 

Si la viande eft de facile digeftio, 
on en pourra prédre dauantage; 
comme au contraire, fi elle elt de 
difficile co&ion.Oneuitera donc 
les extremitez .car quelle appa¬ 
rence de faire abftinece telle que 
celles d’Epimettdes. qui eftimoit 
que c’eftoit allez d’vne oliue par 
iour pour tout alimec ? car le îsaf- 
ne affoiblit le corps, & ruine l’fuj*. j^ hen - 
midiréradicalle.Nefautaullise- ca P .i' 
plirle ventre iufques à la gorge, nb.'i/’ 
comme Maximin empereur qui 
mangeoit en vn repas quarante 
liures de chair, ou comme celuy 
qui à la tablé de l’Empereur Au- 
relian,félon que raconte Vopif- 
cus,mâgea en vn iour cent pains, 
yfimopton,vnfangUer^ vnca- 
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chon ,beuuantàmelme propor- 
ji£c tion: La médiocre lobrieté eft 
Idian. vtije au corps & à Tefprit. On ne 
lib '• mertoit que quatre plats fur la 
^ auh table de Charlemagne. Augufte 
tom.iâi fe contetoit de trois, Selym Em- 
^chaicô-pereur des Turcs d’vn feul. En 
fin la pluspart des grands perfon- 
pdiietàc nages ont efté fobres. 

long. t> 

des . Cunm paruo qua le gérât hprto 

luuenai. Ipfe focù breuibu 5f ponebat olafeula. 
fat u Or on fera certain qu’on n au¬ 
ra pris trop de nourriture lors 
qu on ne fentira aucune pefan. 
teuràl’cftomach apres auoir ma¬ 
ge , & que l’appetit viendra de 
bonne heure au repas fuiuant. 
cai iis raanG î ye (pareillement en 
,.;deaü- Tordre : caries viandes, de facile 
digeftion doiuentcftre mangées 
à l’entrée du repas, quoy qu’oa 
facelecÔtraire:& les fruits aulîi, 
comme pômes, cerifes î & prunes. 
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Il n’eft rien pire que de man¬ 
ger quandrefi:omachn’eft vi¬ 
de de la nourriture qu’ô a pris 
au parauant,ains faut que lap- 
petitnous prouoque, comme 
il arriue apres l’exercice,qui ne 
iedoitiamais faire fi toft apres 
le repas, comme le vulgaire 
croit, & apres lequel ceux qui 
ont l’eftomach debile doiuent 
manger,&; fe contenter de peu 
de clipfe au difner,&;jfbuper vn 
peu dapâtage: Aucotraireceux 
qui sotfuiets aux fluxiôs du cer 
UeaUjdoiuët plusdifner,moins 
fouper mais celuy qui fe porte 
entièrement bien,doit fouper 
dauantage, contre l’opiniô de 
plufieurs dont les raifons font 
foibles : car la codion qu’ils 
croyent mieux fe faire par le 
mouuement quifefait deiour, 
au contraire en eft retardée* 
D 



74 Descaufes 
dautant que par iceluy la cha¬ 
leur eft attirée aux parties ex¬ 
ternes,Scainftdesvnie: la cha. 
leur extérieure du foleil attire 
pareillement du centre à la cir¬ 
conférence: le temps depuis le 
louper iiifques au diluer du lê- 
demain eft trois fois plus long, 
que depuis le dilneriufquesau 
fouperrôcparle repos Se froi¬ 
deur delà nuift noftre chaleur 
naturelle retirée à l’interieur, 
eft plus forte de vigoureufe. 
Ceîfjiib Cdftpourquoy Celle confeil* 
i. 1 le de redormir, li quand on fe 

Alex ab^ ÈUe aU matI ^ n n'çft 

AiexjL paraclieuée. Galien mangeoit 
5 -peu au difner, Se foupoit daua- 
tage. Corne aufli les Romains 
Scies Athlètes le prattiquoyct 
ainfipour eftre fams Sc robu- 
o du s deftes. Ccçy eft plus amplement 
de d pratfprouué'par’Odüs de Odis au 

dio. , 4. 
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Jiure qu’il a faid du diluer 6 c 
fouper. Nefaut auffi iaraais fie 
faouler aueç cxçez, ains forcir 
pluftoft de table auec appétit, 
principalement fi on do u b ter 
de la force de fon eftomachq 
caraucusendefiretplus qu’ils 
n’en peuuent cuire, &. cela leur 
caufe maladies. L’apj>etit aufli 
vous doit conduire à la table. Auiç .. % 
Nemo \ dit Auicenne , fanita- doa.j.ç, 
tùfiudiofiu comeddt ni(icerto prius 7 
imitante, defidemh Mais s’il e- 
ftoit langujilant, on lé prouo- h{ 
querâpar l’exercice. Ainfi So- apudV 
crate interrosé poürquoy il,fie thU1,1 *- 4 
promenoit fi long temps,& iui 
quesaufou?I’accommode(dit 
iljvne faulfépourmonfouper. 

Or il arriue louuêt qu’on a ap¬ 
pétit à quelque chofe de maü- 
uaife qualité, £c lors faut y ap¬ 
porter cette difiindion, que fi 
D ij 
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celapeutcaufer grand preiudi- 
ce, comme il arriue à peux qui 
veulentmager des pierres, des 
cendres,,du plaftre, il s’en faut 
priuer,&: purger i’numeur cau- 
ip a*vn tel deiqrdre-fi toutefois 
lafubftance n’e&eft totalemet 
mauuaife, quoy qu’elle ne foit 
lUoüable qu’vne autre, 8 c qu’o 
la defire auéc paflion, Hippo¬ 
crate en permet l’vfage iSm'or 
Hippoc. ’ ihov'r @t\Tiovct)V Jtj&fj Si. 

apho.jg. fMLfooycü'p’'7tov. Galiéfur cefujet 
Gai. co- ditque les viandes prifes auec 
ïphoi 1 " vn grand appétit,font embraf- 
fées de noftre eftomach, 8 c 
mieux cuites,êcqui'l refuit cel¬ 
les qui luy defplaifent, d’où 
s’enluyuent flu&uations, ven- 
tpfitez, 8 c vomilFements : Gar 
plufîeurs perfonnes fans caufe 
manifefte .refuient certaines 
viandes,quoy que bônes.Ainfî 
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îe Conciliateur abhorroit le Sc ^ gtr 
lai&.Cardanles œufs, Scaliger ««m 
lecrelion, aucuns ne peuuent 
du tout manger de poiflbn, 8 C ÿaé t - e 
les autres de chair. Quelques Ga i. jjb, 
perfonnes saccouftument. 8 c 
s’addonnent à des viandes qui ^ 
ne peuuent plus quitter.Manl. ic 'pl. ' 
Curtius ne mangêoit que des 
raues:&:vne vieille d’Athenes nûok 
ne 1 e nourrnioît que de cicue: aphor* 
K eatm oins fi la nourriture dot 
on vie? ordinairement elîf de 
mauuais fuc, quoy que pour iè 
prefenton nes’entrouue mal, 

8 c qu’il foit dangereux de cha- 
gerfa coufhime,quieft vneau- Auicen. 
tre nature. M ut are confuttuâinem \'' ça p ,, 
prjtfêrtim vëterem^ noxïu & pefiils- 
tjfimu habi utnü eft- ce qu’il faut 
petit à petit s’en deiaccouftu- 
mer, autrement la fin n’en fera 
pas bonne, 8 c furuiendrot ma*- 
D iij 
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ladies m o rteîl e s. llie eut malanu 
pimenta concoquuntur , nengauâeat 
ex hoc , noxa enim etfîad tem\>us de - 
Utefiit , temporù JmeJfu tamen fefe 
txerit , & grawfîtmam ceriïfiimam- 
tjue neglecta artù me die a pœ nam ad, 
féru 

Des aliments en particulier 
premièrement des plantes. 

Chat, vr, 

C ’fc s T vne opinion comu- 
ne que les premiers hom¬ 
mes vfoyent de gland pour ali- 
menti lequel nourrit puiÜam- 
GaUe ment, félon Galie, quirappor- 
s te qu en temps de famine plu- 
fieursne vefeurêtd’autre cho- 
fe : mais la noix fut trouuéë 
meilleure, 6 c nommée gland 
sentc.in de Iupiter, 6 c lors chaënn.fe- 
contétoit des frui&s.que-pro' 

« 
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duifoitla terre fans culture, 8 c 
laehairn’eftoiten vfagejnon 
qu’on euft-croyace que cefuft 
cruauté que d’en' manger, co¬ 
rne Sextius, ouPythagore-, qui 
croyant la tranf migration dçs 
âmes en de nouueaux corps, à: 
mefme des brutes, difoit qije 
mangeant de la chair de quel- 
que'befte il y auoit danger de 
s’acharner fur le corps qu’au- 
roit habité l’amede fon pere: 
mais nos premiers parés eiloy- 
ent fobres, 6c peu de ehofe leur 
fatisfaifoit. 

Cmtetique cibts mllo cogete creatü, 
vArbuteos fœm , montmaqqc fraga 
legebant. 

Ainfi les Arcadiens fe nourrif- 
foyent de gland,les Argeiens 
6 c Thinnthiens de poires fau- 
uages, les Athéniens de figues, 
les Garmanics de fruiét de pal- 
D iiij 
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to Des caufes 
'SaUx m ^ erS} I es Perfes de terebinte, 
Gen.Dk les Indiês de certains rofeaux^ 

1 ' 3 ‘ les Sarmates de mil, ôc les au:, 
très d’autres fruids ^ Mais Ifîs 
ayant trouué le blé aux E- 
gyptiens , Triptolemus aux 
Grecs,Saturne aux Italiens, on 
iïcofa. Jetrouuaplus conforme àno- 
ftre nature pour en faire le pain 
lequel quoy qu’aucuns de l’A- 
tjomara merique le facent d’vne racine 
du pais, les autres d’vn grain 
nôméMaïs, & quelques Afrh 
quains de ris , le plus falubre 
neantm oins fe fait de pur frou - 
meçfc & quoy que le pain foit 
vne bone nourriture, fl on s’en 
emplit trop l’eftoraach, il cau- 
fe vne pefanteur 6 c obftrudio, 
ôtpeut amener plufieurs mala» 
dies: eftant encore chaud en- 
gendreplufièurs yentofitez 6 c 
colique : fait de long temps & 
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trop dur, augmente l'humeur 
melancholique, comme auffi 
fontlacroufte Scie bifcuit. 

Il eft donc neceffaire que le 
grain foit bon, iauneen cou¬ 
leur, pefant & ferme en fa fub- 
fta-nce, que le fon en foit fepa- 
ré, qu’il foit peftriauec bonne 
eau (ce qui importe grademêt) 
auec quelque peu de leuain & 
defel, car iefeleft ennemy de 
putrefa&ion, & tel pain n’eft 
point fujet à oppiler, tient le 
ventre libre,empefche la gene< ( 

ration des vers,defeche leshu- dialog. 
miditez fuperflues de l’efto- GaUi!î: 
mach, 6 ceftvtile àtoute forte. 
de perlonneSjayantneatmom$tris, 
toufiours foing du tempéra¬ 
ment, corne il a efté did. Ainff 
les bilieux y peuuent faire méf¬ 
ier du fegle ou de Torge, qui 
niefchauffent tant, mais font 
p;\us difficiles à digér er. Ceux 
D v 
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qui font fuiets-âux ventofitez 
y méfieront de fanis. Aucuns 
qui n’ont le ventre libre y laif- 
fentlefon,mais il charge inu¬ 
tilement l’eftomach, & vaut 
mieux (ce mefëïhble) vfer de 
bon pain, 6c pouruoir aufdits-. 
accidents par autre voye. 

Les pafticeries auec huile., 
eai.iib. beurre, fromage,6cautre mix- 
«ie aüm. tio.n font difficiles à digerer, 6C: 
caufent fouuent plufieùrs mat 
ladies : 6c auffi le pain d’efpice 
qu’on donne aux enfans leur 
eftfortnuifible par fa trop gra 
de chaleur. Le pain fait d’auoi- 
ne efchauffe fort, comme auffi : 
du blé Sarrafin^fot forts à dige 
rer , 6c en gëdrét Vil fag int epe- 
ré. Le mil & le ris tardet àpaf- 
M; de fer,comme auffi toute forte dë 
vi&mor- légumes qui causent obftru- 
—&iô, ventofitez, 8c autres mauJ 
waisàçcidets; excepté les poix 
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eiches:Si partant s’en fautpaf. 
fer s’il eft poffible 5 car ils em¬ 
plirent auffi lecerueau de va¬ 
peurs, d’où procéder pluùeurs 
maux. Legum'wa omnia fiat uo fit 
fu&t cruda>&cocla,&fricîa> & wa- 
çerata.j&viridia. Les chaftaignes 
nourifsêt fort,&en aucüs lieux 
on en fait du pain qui defire vil 
fort eftomach. Les n«ix font 
encore déplus difficile co&iô, 

8c mal faines en quantité : mais 
les auelaines font pl 9 falubres, 

8c nourrilTent dauantage , 8c JSf r ' e i 
chaffe le fable des reis. La noix 
Indique grofte comme vnme- •«<. 

Ion, fournit du pain , dù miel, Iudfcag*- 
du vinaigre r 8c de l’Huile qui * 37 
eft tresvtile aux contra&ions 
des nerfs. De l’arbre les Indies 
en tirent leur b oifFon ordinai¬ 
re,en font des nauires, des cor¬ 
des,& des vafes de toute forte 
pour le mefnage : 8c s’en tire 
D yj 


,-ice.in 
tn car. 


Gai. lib. 
dcjalim. 


jira. Se- 
tfiî. 


Serap.de 

temper. 

firopl* 
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plus de commodité que d’au^ 
cune cliofe du monde. 
Laracineeftantla principale. 
partie des herbes, nous com¬ 
mencerons parTail, qui outre 
ion odeur trop violête,efchau£ 
fe & defeche par excez,&c5me 
au quatrième degré : parquoy 
Ton vfage ordinaire engendre 
la bile. •Galien veut qu'on le 
bouillepîufieurs fois afin qu’il 
nourrifTe dauâtagejvaut mieux 
neantmoins s’enleruir comme 
médicament,que d’alimét, car 
ileftvtilq dontrelaircorrom¬ 
pu: 8c Simeon Sethi dit queles 
Pèrfesen tiennent en plufieurs 
lieux de leurs maifons pour fe 
prefer uer desferpens,aufqueta 
ileft fort contraire. Serapion 
alleu re que qui auroit beu de 
l’eau corrompue, trouuera fa 
guerifon dans cette racine ; fl 
bien q.u ’ileft ennemy. de toute. 
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corruption. G } Je 

L’oignon n’efchauffe pa$ tât 7 uiin.i* 
mais eft fort venteux s’iln’eft' ilulcôr - 
| cuid:ileft plus paopre aux pi¬ 
tuiteux qu'aux autres,car il in- 
cife la pituite, & corrige les au¬ 
tres viandes trop froides, fon 
fuc eft vtile à ceux qui ont la- , 
veuë trouble, & à la furdité àc n „b an 
douleur des aureilles. [u v»h 

Bœmineo laati coMunclm fuccm m* 
rum ( kres . 

Beilit fepegrauts infufmab a are do- s<MOn 
Sotion promet que quicoque 
en mageraàieun auec du miel, 
fera exempt de toute maladie. 

Le porreau eft chaud & fec au 
fecôd degré, Se fon fuc eft cor- ^ 
roftf, par lequel mourut Mêla/ 
Cheualier Romain. 

Les raues 8C raiforts ont efté 
de tout temps en eftime,fi bien Mofchia 
que Mofchion autheurGrec a/ 
Faiétvn liure entier de leur b©*' 
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Rirafis!:. tèr&c au temple d’Apollon à 
3 a-dMa, Delphes, la raueeftoit dediée 
& confacrée d’or pur : néant- 
moins elle eft de difficile dige- 
ffion , 6 e comme a remarqué 
Rliàfis, incife le phlegme,mais • 
eileue la viande à l’orifice de 
1 eftomach: 8 c excite le vomif- 
fement. L’hudê tirée de fa fe- 
mence chaffe promptement le 
fable 6 c pierre des reins; ce que 
i’ay veu pratiquer à vn méde¬ 
cin qui teno.it cela pour vit 
grand fecret. 

Gai. de Les nai!eaux,carotes,panais, 
aüm. cheruis,férfifis,dontTiberee^ 
ftoitfi friand,font prefque d’v- 
Hcrold ' ne mefmenature. Ils éngédréc 
ventofîtez, 6 c les doibton cor¬ 
riger auec quelque choferefo- 
lutiue des vents. La racine de 
là bete raue eft de plus difficile 
codion, 6 c engendre vnfang- 
serrefke. ' ' ~ . r -*51 
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l'es champignons font froids jSÿjjkJ 
& humides exceffiuernent, fitaruecib' 

1 ' 1 > ^ ■ r < — 1 bonv &■ 

approchent d vne qualité ve- mai. 
neneufe: £<. ne fçay quelle deli- 
cateffelafriandife des homes a 
fcrouué en ce trille manger,qui 
feredmortel àlamoindre oc- 
cafion jCome s’ils crorflent près 
d’vn morceau de fer rouillé>de 
quelque chofe pourrie, ou du 
trou de quelque ferpent. Cio- 
diu s E mp ereur en - m ou ru ta 
Boletuvi quâlcm Clodim edît edas. 

Les truffes ne font fipernici- 
eufes, mais font de difficile co¬ 
dion, engendrent humeurs 
melacholiques,félon Auicene. Auicen ‘ 
L’ozeille e fl froide & feclie, F»fch. i n 
contraire à putrefadion, vtile h ft :plant 
aux piqueuresdes belles vdiii- Port> 
meufeS) cttiusabefti Med.o- 

Lethifer haud Udtfi qum fcorpiui C * ’ .j 
intdttitfu. 1 

La ronde a plus de force fa h r 
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fauuage qui vient fur les mon¬ 
tagnes effc trefb one aux fi curés 
ardentes. La patience n’eft fï 
propre à l’eftomach, mais lâ¬ 
che le ventre doucement. 

QuoyqueChryfippusaitfait . 
So * vu’liure a la loüage des choux, 
& que Caton les ait fort-efti- 
mez,fi eft-ee qu’ils engendrent 
humeurs fuperdus, nuifentau 
oerueau a la veuë, 
v ctuk! N une veniat quamuù cculù inimicA 
hon • corambe. 

Ils font de difficile digefiion, 
& de mauuaisfuc,parquoy Pa^ 
xamus ne ràe femble croyable, 
Paxam ^ es t ^ ent fo.uuerains pourle 
in Farad mal derate,ôdaiannifTe: feu- 
lenrentjleur bouillon efb vtile 
à ceux qui ont trop beu de vin. 
J e he n °P h • La laiâue eft froide &: humi- 
plant. de au troifiefme degré MU 
lb ' 7 fauld PefHme approcher de la 
qualitdde la ; ciguë, .ôcainfi m 
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peut eïtre vtile aux hydropi- 

t 1. n- L, r Gauüetft 

ques, comme ieltirae Théo- 
phrafte : 6c ne me femblet auffi 
auoir raifon ceux qui Teftimét 
de meilleur fuc que toutes les 
autres herbes. Les anciens la 
mangeoyentàla fin duTouper 
pour s’exciter le fommeil, à 
quoy elleeft trespropre, félon 
l'experien ce de Galiê:ôc main- * 

tenant ai entree du repas pour nat. 
s’exciter l’appetit. 

Clmdere cœnas latfuca folebat 
auorum , [dapes? 

Dicmihicur m(tras inchoat UU , 
Le pourpier efl afiez de fem- kGeÔp' 
blable qualité, mais il eft de 
difficile codion -, vtile néant- 
moins durant les ardeurs de 
fiéure pour ofterla foif. 

Lesefpinars incogneuz aux 
anciens loup venteux 6c humi¬ 
de*;. La bette 6c les arraches 
font ennemies de l’èftoinach:- 
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Ea bourrache 6c buglofe font 
de bon lue, 6c cordiales, com- 
meauffi la foulfe , laquelle eft; 
S^pkr'- vtile contre la pe ftej,& aux pa> 
ralylies. I 

Lecerfueilpurifielefang, &r 
prouoque l’vrine; ce que fait 
plus puiii am ment le perlîl,dot- 
-îe.fucpurifiépns auec vu peu 
d’èfprit de vitriol, ofte toute ! 
D«mocr. difficulté d’vrine. La pimpi* 
&jAui e . nelleeft pareillement aperiti- 
ue, bonne contre la pelle, 66 
poifonsjcomeaulîile fenouil, 
qui outre cela coforte laveuë>= 

. cequ’ôditnous auoirefté en- 
feigné par les ferpens. L’anis 
efchauffe ôc defleche au tiers 
sofîmcn. degré, conforte le cœur 6cle 
in ' cerueau, 8e appliqué guérit les 
düretez. Son huile elFentielle 
appaife promptement la cho- 
lique.Le crelfon fe digéré faci¬ 
lement, 6c efchauffe quelque.' 
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peu. La roc[uete&*targo mul¬ 
tiplient la femence,6c excitent 
à Venus.i-a mouftarde efehauf: 
£e puifïamment, incife les hu¬ 
meurs flegmatiques, Sc purge 
lecerueau, 6c diftillée dans le 
vin blanc auec gitQfles guarit 
affeurement la migraine pro- 
uenâtede caufe froide. Les af- 
pergesfont temperées,6c nour 
rident beaucoup, ottët les ob- 
ftru&iôns du foye, corne aufli 
l’es tendrons de ho vibelon. F 
La fauge eft très vtile pour le 
eerueaude purgeant de (es hu¬ 
midités.Rondelet afleure que 
fadeco&ion dans le vin blanc 
guarit la heure quarte. Aëtius 
dit que fa fumée arrefte prom¬ 
ptement les mois immoderez 
des femmes:fa force efi: princi¬ 
palement en fa fleur,de laquel¬ 
le on tire vne elîence qui a de 
tresgrandes vertus.* Elle cou? 
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forte les nerfs, êeeft formerais 
ne pour le tremblement des 
membres, ■ m - 

Ccna fdtn tremalà faluia poplitib*. j 
tia-ear, L’foy d'ope ^cïîe le flegme,6c 

nettoie les voies des poulmôs: 1 
excite les mois des femmes, 6c 
purge la matrice de tout hu¬ 
meur fuperdu. Le thym eft 
chaud & fecau tiers degré, eft 
tresfalubre aux vieillards, ielo 
Mtfw. Fexp c ri e n c e d e Mefu é : 11 p ro fi- 
Acuus teauffiâux mélaneholiques..fia 
goutteux. La mariolaine eft 
a allez femblable faculté. Le 
bafilicn’efchaufFepas tant, & 
Hokr.de deluy Holierditauoir veupar 
iib.i. expenence que par.fon leul o- 
deuril engendre des feorpiôs. ! 
(.'nidam ltalo exfrequenti oacratu 
- bejilicœ herbœ natusJcerpo in.ccrc 
h) o vehemetes delores &l<m?cs.mor- 
tàniEg»'. tem âcniquettiulit . Paul Æginc- 
te dit qu’il efl nuifible pris à 
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Itàterkur , conformement à 
Chrifipus. Diodoreefcrit qu’il 
engendre-des poux 8c vermine, 
neantmoins ion odeur & fon 
gouft me fdt croire le cotraire. 

La mente eft de qualité chaude 
8deche,quoy qu’ Ariftote la fa¬ 
ce'froide, en rapportant le pro- 
uerbe,qu’il n’en faut planter en Ariftot 
temps de guerre. « ttd Probi.* 

Xt/aa fiyjTiS'it ystm (ÇvTiui Mais cu ' r °‘ 
Galien & Diofcor.pluscr.oya,. Gai. 
blés en cette matière , difent Dioflor * 
qu’elleefchaufFe, 8cqu’ellein- 
citeà l’amour, lequel n’eft pro¬ 
pre en guerre. On en fait v n vin 
artificiel quia de grades vertus, 
fur vingt pots de vin tout no u- 
ueau prefiTé,on met autant de 
poignées de mente rouge demi 
leche,8c tel vin eft tresvtile co¬ 
tre toutes les poisos de qualité 
froide: conforte l’eftômach, le 
cœur,6c le cerueau,tue les vers, 
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guaric la colique-, ôcpreferue 
de contagion. 

LePetum ou Tabac,duquel 

ïUùftor plufieurs vfent maintenant,ne 
nourrit point , comme aucuns 
penfent : car quoy que les In-: 
diensayans à voyager par pais 
defert en tenan t quelque mor¬ 
ceau dans la bouche s’exem*. 
ptentde faim & de foifplusde. 
quatre iotir&ÿ celaarriue parce 
qu il attire la pituite du cer- 
ueau, quel’eftomach cuit fau¬ 
te d’autre chofe:car ceft va 
médicament violent, qui pur¬ 
ge par haut St par bas. iafumee 
deleche le cerueau, Ôc fon trop 
frequent vfage rend l'halene 
puante. Son eau eft admirable 
pour les afthmatiques. Appli- 
Carol quée à l’exterieur profite aux 
swjLu playes êc vlceres : & a grand 
îr£d ‘r uft nombre de proprietez : De la 
au eus 1 ont eitimc comme vne 
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Panacée àtousmaux. 

Xes artichaux nourrirent fort, 
mais font vn fang terreftre. 

Les concombres, citrouilles, 
courges 8c melons font froids 
& humides,engendrent beau¬ 
coup de cruditez dans léfto- 
mach, 8c font fort nnifiblesàla 
"Tancé , auffi Galien aduertit 
qu’encorequ’6 digéré bie tels Sim.ifb. 
irui&s, lî eft-ce que le fang qui ^ 
en eft engendré le putréfié à la 
moindre occafion ,8c caulema- 
ladies dangereufes. 

Les fraife s, fraboifes, 8c gro- 
feilles rafraichifient, mais en¬ 
gendrent nombre de pituite 8c 
des vers. Les gadres font plus 
faines,confortent l’eftomach, 

8 c encore plus l'efpine vinette 
dot le lue efttres vtiieauxvo- 
miffements bilieux,8c à la diffé- 
terie^rincipallemêt lonlyrop 
fait auec coral. 
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Les Cappres nettoientle me- 
fentçre. j & préparent l’humeur 
melancholique. LaRofeeft 
teperée, conforte le cœur,ôde | 
Anacrtô ce rueau, ôt eft vtileà plufieurs 
maladies, n on veut croire A- 
nacreon en vne trefbelle ode 
qu’il afaicte enfaloüange. 

î f;TÔh VOtâCrtt ^Xèi 

La viole rafrefchit&fon fuc 
e-ft excellent pour les heures 
chaudes. De là Sympholius, 
symph^Magna quidem non fum , fed ineïh 
mihi maxima virtm. 

Lesrailîns meurs fraîchement 
cueillis hume&ent fort: eftans 
*écs ils nourriflent beaucoup, 
confortent le foye,mais pris en 
quantité enuoyent nombre de 
vapeurs au cerueau. 

Les pommes généralement 
nourrijGTent peu, font vêteufes, 

& font vn fang humide,& faci¬ 
le à corrompre : les douces, ou 
temperées. 
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de gouft aggreable font plus 
temperées. Les poires font plus 
terrelïres, & difficiles à digerer. 

Les poires de coin font plus ad- 
ftringentes que les autres. Les 
Péchés venimeufes en Perfe.ont 
vne froideur exceffiue,& efttres 
bon s’en abftenir du tout : com¬ 
me auffi des abricots, qui font 
prefque de mefme qualité : car 
tels frui&s fer uct de matière aux 
fiéures putrides. Les prunes de 
Damas, & de dattes, & autres, 
qui ne font trop humides, font 
plus faines, & temperentïa bile, 

& lafehent le ventre. Les ccri- 
fes aigres ne font nuifibles, ains 
trçs-vtiles. Les douces engen- R 
drent humeursfubiets àpurrefa* ve g Ü?<£ 
dion, comme auffi les Meures, fa" 1 *®* 
quicaufént des galles & gratel- 
les Lesiuiubes Topt plus faines, 
les pigftons, dattes & amandes 
— £ 
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font afleztcmpcréesXes neffles, 
cornes & cornoilles font fort ad- 
ftringentesj & nourriflent peu. 
Les oliues vertes & confites auec 
fel confortét l’eftomach, & (ont 
vcilCs & à l’entrée & à la fin du 
t repas. 

Jaitu ’ ~lncho atatque eadefwit $liua dapes, 

Quand elles font meures on en 
tire l’huile, qui eft temperée, 8c 
Vtileauec viandes acres 8c terre- 
lires. Son frequet vfage eft n,eat- 
moins à craindre, parce qu’il re- 
iafche 8c débilité 1 eftomacfi. 

Diofco» Le fuc des oranges , citrons 
& limons rafraîchit, quoy que 
leur efcorce loit de qualité chau¬ 
de: ils empefchéc la putrefa&îo, 
prouocquent l vrine, tuent îes 
Vers,refiftent aux poifons. Les 
grenades font plus adftrîngétes, 
& fortifiée l’eftomach.Lcs figues 
nourriffent plus que tout autre 
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frui&, félon Auicenne: Engraif- 
fent fort, mais engendrent vne 
humidité qui fe tourne aifement 
en vermine & en poux, & de ion 
trop frequent viage pourroit 
procéder la Phtinafe maladie 
rare , mais quia emportépluii- 
eurs grands hommes , comme d. i uc ; 
Herode, S y lia, Califtcncs', Ale- Aa,li ' 
man, Acaftus, Antiochus, Epi- c^seren 
phaneSjSpeufippe, Pherecides, Bapt E 
Arnoul Empereur,&defrefche gn«* 
mémoire Philippe II. Roy d'Ef- S! h * 
pagne. 

ne U nourriture tirée désuni - 


nu fel & eftficerics. 

Chapitre vu. 

A V cômencement du mon¬ 
de Dieu ne donna à 1 hô- 
me pour ic nourrir que les her- 
? l ) 
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bcs & frui&s des arbres : mais a- 
pres l’inondation vniueçfelle, la 
cbairluy fut concédée pdbr ali- 
leSb 11, roentiparceCditTertullier^qu’o 
ind. * ne bailloit plus à l’homme vn 
Paradis terreftre pour fa demeu¬ 
re, mais toute la terre à peupler 
& cuîtiuer : & afin qu’il fuft plus 
fort, l’vfage de la chair luy fut 
permis, laquelle comme eftant 
femblable à noftrecorps nourrit 
plusquetouteautrechofe:& me 
femble que Triptolemus auoit 
iwxeno- grand tort d’en defendre l’vfa- 
pho "' g C aux Athéniens. Il fuffic qu’on 
„ s’abftienne de chair humaine, 

Ann. co. , 7 

in serof comme d vne cruauté trop gra- 
r7ag.' in de , quoy qu’elle fe rencontre. 
L co1 gTô- Ptolomée & Berofe font men- 
lerofiut t * on ^eplufieurs nations où c'e- 
11 ftoit chofc commune. Ceux de 
SS» l’Àmerique font leurs feftinsde 
dela6 »’ chair d’hommes, qu’ils engraif- 
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fent auparauant. S, Matthieu m'a- 
prefchal’Euangileaux Anthiro. rXnccn. 
pophages. Certains peuples ma- ■ ■ ■ 
gent leurs parens caliez de yiciL Arbh.in 
JclTej iuGqu’ à les prelïcr de mou- Sat,r ‘ 
rir, leur reprochant qu’ils ren¬ 
dent leur chair trop dure. 

La chair des brutes eft donc feu¬ 
lement permife, laquelle, quoÿ 
que fort nourriirante,eft de pliis 
difficile codion que les fruids, 

& n’en faut tât charger Ion efto- 
mach,{i on veut eftre exempt de 
fnaladiesjn’eftant pas bien cuite 
y demeure, & ne caufe que du 
mal. Ainfi Diogène faillit à mou¬ 
rir pour auoir par brauerie man¬ 
gé VP. pôlÿpe tout crud. Toute 
frefehe & nouuelle eft difficile à 
digerer : gardée par trop long 
temps fe corrôpt, & eft fort nui- 
fible/carla tend relie qu’elle ac¬ 
quiert en la gardant eft vn i oiti- 
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mencetrient de corruptiô. Zoar 
proÜ" veut le pain d’vn iour, que les 
chairs dures fuient gardées dou¬ 
ze heures en hy uer, Si fept en e. 
fié: Si le bœufvn peu dauantage. 

Il eft vray que ce terme fem- 
blcvn peu bien court. La chair, 
des animaux vieux eft dure, BS 
fans grand fuc: celle de ceux qui 
font trop ieunes eft humide, ÔS 
p pleine de fuperfluitez. Parquoy 

laiffanslà friandife à part: 
k Les faut choifir d’aage médio¬ 
cre, de bonne fubftance, conue- 
nable à voftre humeur, Si de fa¬ 
cile digeftion-.Car la chaleur n a- 
turclleagiflant pâtit-, Si fe perd 
dauantage Si- fe diminue à vne 
viande de difficile co&ion. Faut 
bouillir celle qui eft feche de na¬ 
ture, Si roftir celle qui abonde 
en trop d humidité. 

• Les.beftes à quatre pieds font 
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vn fang fort,mais terreftre,* les 
oifeaüx, plus fubcil * les poiffons, 
humide & facile à corrompre. Il 
eftnuifibledemâgerde la chair 
plufieursfoisleiour } 8r à tout le 
moins n’en faut manger qu’au 
difner & louper-car il faut vn 
long temps pour la cuire, & auec ck.ut $ 
les conditions cy deffus ne pour- Tufcwl * 
ra nuire, quoy que Platon n’en 
fut d'auis, & qu’il trouua mau- 
uais' de ce que les Siciliens fai. Gai.iib; 
foyént deux repas le iouL Galiê 
Ordonne que les vieillards faeçt 
trois repas i & lès enfans quat ré. M : f 
Onfacrifioit àEfculape Dieu Ficinc" 
de fanté des poulets, comme la £3,; 
plus faine du monde: &*a’ev ray- 
il n’en éft guère de meilleure. Ils 
font chauds & humides modé¬ 
rément, de facile codion &di- 
geftion,& engtndrerît peu d’ex-, 
crements. Les chapons ont la 
E iiij 



104 Des caufes 
Àuicen. c ^ a * r plus folide.La poule & fe 
a canon. CO q font defubftance plus fechc. 
Auicenne dit que la chair des 
poulets fortifie le cerueau, & au. 
gmente la lemence. Les coqs- 
d’Indc font de trop forte cortio, 

& partant n’en faut vfer qu’ea 
petite quâcité. Les œufs de pou¬ 
le eftans.fraiz font vn bon fang,. I 
car vicils font pernicieux,&font: 

• meilleurs cuits mollets en la co¬ 
que,que frica(Tez,ou autrement. 

Le blanc eft froid & vifqueux. 
L’efcaille mefme eft tresvtilc au 
flux de ventre, ôc dyfenterie, fé¬ 
lon S erenus. 

S 'm *utem longo decurrent intima 

Su M. 

de med. Atque immane mdum multo iam 
tempvre glifeity ( ui . 

Torridm ex vino cortex potabitur o- 
Les pigeons excédent en cha- 
Sfm 1,4e * cur » & engendrent la bile. Les 
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ramiers, tourterelles, & bifets 
fontencores plus fecs. 

La perdris fait vn fang fubtil, Hom: 
fortifie , & engendre quantité ep,J ' 
d’efprits, quoy que les griues Martia i. 
ayent cfté plus eftimées par les e P‘s r * 
ancies. Les cailles,merles ,alou- 
ëttes,vanneaux,pluuiers,mouis, 
paffercaux, engendrent vn fang 
fubtil , & allez loüable. Les 
eftourneaux sot de mauuais fue, 

& engendrent la melancholie. 

Les paons, defquels Alexandre 
Voyant la beauté fit defenfe d’en 
tuer, ont la chair vifqueufe &de 
difficile co&ion.Faut auffi euicer a<SS 
la chair dccignes,cigongncs,& 
des hérons, defquels le frequent 
vfage engendre les hemorrhoï- 
des, félon i’experiéce d’Arnaud A mai de 
deVilleneuue. L’oye & canards 
font plus humides, mais produi. à 
fent vn fang facile à corrompre;. ! 

.. £ ï **“ 
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(excepté les fauuages.) Les bec- 
caffes &beccaffinesfont aifées à 
digérer, &la poule d’eau entre 
tous les oifeaux aquatiques eft 
demeilleurfiic : non pourtant fi 
bon que les oifeaux de motagne, 
quifurpaftent en bote tous ceux 
qui hantent les eaux. ». 

Gal . lib , Entre les beftes;terreftres, les 

ment ali * ™afles,.&qui'Viuent dlierbe de 
montagne,font plus falubres : - fis 
éifflibr. Galien loue la chair de celles qui 
ï 115 - 1 - ontcftéchaftrées.Àinfi la chair 
du taureau & belier eft mal fai . 
JJjjj: : & ce ^ e brebis pl us dure à 

digérer que le mouton, qui en¬ 
gendre vn bon fang & bien tem¬ 
péré. Le veau d’aage médiocre 
eft de facile codion, mais fait vn 
Card de fe n £pl us phlegmacique.La chair 
var.rèr. de bœuf &: vache eft de difficile 
Ja> ‘ 8, codion, produit vn fang t erre- 
ftre,&defire vn bon eftomach. 
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Le laid de vache eft préféré par 
Galien à toute autre nourriture, 
il engraiflefort, & aucuns n’ont 
vefcu d’autre choie toute leur Hippod 
vie,commePhilinus, & autres: inApho * 
neantmoins il fe caille fouuent 
dans l’eftomach, & caufe ainli 
dâgereufes maladies. Il efttrcs- 
nui-fibie à ceux qui font cacochy 
mes, ou meflé auec quelque au* 
tre viande, & principalemétaux 
persônes-fubiettesâùx douleurs 
de telle. SiSbyctiice<pA\a.,\ytff* 

ci kslmv. St Celfus etice Cens: Lac ceifli.r 
in capitü âël'onbmfro r veneno eFt. 
Neantmoins ileft vtile aux reins. 

& à la vefeie. Le laid des autres 
animaux ü’eft à mefprifer. On 14. 
tient que Polipheme, Paràfius, Sec. 111 : 
Lycaftusj Romulüs & Remus 
furet allaidez & nourris par des IuftinJi; 
louues, Cyrusparvne chienne, * 
Telephus&Egidius par vneb% 

E vj 



Aelian.l, 
11 

Aratuj. 


HJppoe» 
lib. 6 E- 
pidem.& 

Gal.de 

fant. 
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che,Paris par vnc ourfe,PcIias & 
Carmilla furent nourris de lai& 
de iument j Ægyftus & Iupiter 
de îai£t de çhcure, qui n’eft fit 
groifier que celuy de vache. 

Iuppiter infans . 

ybeu Çretéu mulfit fidifima caprœ*. 

Laçjrerae du laidr & le beurre 
fon t d’ailez- fepn fuc.Le laid clair 
nourrit fort peu* & rafraifehit 
fort. Le fromage foit fraiz ou 
vieil cft deduredigeftion, enge- 
dre vn fang melaneholique, 
caufe pbftrvi^tions en diuerfes 
parties. Antonin Emper. mou¬ 
rut pour en auoir mangé en trop 
grande quantité, ; 

Laohair dçporc eft grpiîierei, 
: forte à digérer,&âb'pdante d v- 
ne humiditéitoperfljje. Hippo¬ 
crate neatmoins la préféré à tou 
te autre chair, & l’ordepe à ceux 
qui (ont débiles de forces* Mais 
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dèpuis deux mil ans, ou enuirô* 
les forces des hommes font bien ^ 
diminuées* Galien fapprouue 
pourueu qu’on face vn exercice 
vehement. Car comme dit Rha- 
fis, ceux qui trauaillent fort,doi- 
uent pareillement vfer de nour¬ 
ri l u r e for te ; & refifta m e. Le fa n- 
glier eftde meilleure fubftancc, 
Lacheureeft excefliuement fc- 
che:auffî aucuns tiennent qu’elle 
eft toujours en heure. Son laisft 
n’eft point nuifibîe : & vn villa¬ 
geois vefeut plus de cent ans fans 
autre nourriture. Lecheureileft 
plustemperé, comme font tous 
animaux fauuages. 

Le Iiéure engendre vn(ang ter- 
reftre, meilleur pourtant que la oai.Hb.? 
chair de bœuf ou de brebis. Le de l» hm * 
leuraut fait^vn fang plusfubtil,Ôc 
le fel tiré de fes cendres pqrge les ■ 

reins &ia vefcic} ce que Manar- 


Plin.lib, 

S 
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«lira. 
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dus attribue à fon fan g beau¬ 
coup plus que le fang de bouc 
tant loüé par T rallia. Les lapins 
font vn fang plus froid. Le cerf 
tant recherché,eft de difficile eo- 
clion, & fait vn fang affez pareil 
au bœuf, quoy qu’aucuns afïeu- 
renc que fon vfage f'requct pre- 
feruede toute heure :fa graifle 
8é moüelle appaisët les douleurs: 
l’os du cœur eft fin gu lierà la pal¬ 
pitation cordiale: Sa verge prife 
en pouJdreeftvtileàlapleurefie: 
L’eau diftillée defes cornes:aux 
affrétions du cœur: en pouldre 
tueles vers, & conforte l’cfto* 
mach. Aux cerfs fort aagez fe 
forme vne matière gommeufe 
au grand coin de l’œil, merueil- 
Jeufe pour lapefte, & poifons. 

Entre les parties des animaux 
fonttiuiftbles à la fanté, princi- 
palemènt les extremitez;, c ômo 
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la queue & les pieds, la rare, les 
inteftins, 2£ glandules. 

La mer plus fécondé en a ni- 
mauxque la terre, contient en depl ' ^ 
fon fein des elephans, lions,che- pini.i? 
uaux, tigres:des loups, chiens, 
renards,dragons, lieu res,porcs, P ifciutn 
& infinis autres. ËUe a mefme 
des poifions qui Volent en l'air. in C cli 
Elle a fes héros,corbeaux,grues, 
pafiereaux, milans, & aigles : SZ 
comme contrequarrant le ciel, 
produit des eftoiîés & des anges, 
mefme des hommes marins, gê- 
dkrmes, moines îkeuefques.Ce 
qui fèmbleroit incroyable fi plu- 
fieurs n’en auqyent veu tant ôc Nieeph 
tant de fois endiuerfes prouin- caiiift-’ 
ces. Ce que cefmoignent plu- ,<;* c ' 
fieurs autheurs de foy & fans 
reproche -, Nicephore Callifte, 
Oppian ,Louys Viues, Michaël caiÀnn. 
Lucàs x Thçodore Gaza, Bonifa* p-4 ‘ 
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ciusTrapezontius,Gefner, Ro- 
delet, &c autres. Mais venant au 
Rond.de kut*difons que la nourriture du 
nat.pifc. poiffon eft froide &: humide : & 
quoy que certains peuples ne viJ 
uent d’autre chofe,fieft ce que 
foncôtinuel vfage n’efl: pasfain 
commedes oifeaux & animaux 
terre.fi res; car le fan g quienpro- 
uiet eft froidjhumide, vifqueux, 
difpofé à corruption, &princL 
palemétfontnuifibles ceux qui 
viuent en eau dormante &c ii- 
moneufe. 

Les harens, anchoyes, & far- 
daignes engendrent vne pituite 
fuperflue dans l'eftomach ,qui 
caufe la fiéure. La moluc, la ba- 
laine,dauphin,lethon,&lelau- 
mon font terreftres, & de très- 
difficile coétion. La foie, la lima, 
de, le turbot font de meilleure 
fubftahce. Le carreau , 1 aplie,le 
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merlan onc plus d’humidité. La 
raye, la barbue, le rouget font 
plus folides, & nourrirent da- 
uantage. 

Le maquereau fur tou s poifsos 
cftdcmauuaisfuc, comme l’an¬ 
guille, laquelle eft tres-nuifible. 

La lamproye vaut quelque peu 
mieux. Les brames & mufniers 
fontaufli à euiter. 

La perche eft nômée par Athe- ***“•_: 
née, Les délices des gourmands: nof, ,j 
&eft d’alfea facile digeftio.quoi 
quela truite la furpaffe en bôté: 

& n’y a point de poiffon d’eau 
douce quiluy foit â comparer^ 
car le brochet eft pl’dur à cuire, 
la carpe plus vifqüeüfè , i’alofe 
trop humide,le goujon & autres 
petits poiffôs dônent vne nour- 
rituretroplegere. 

Les poiflons couuerts de co¬ 
quilles font de.difficile co&io,&. 
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caufët obftru&iô,cômeles mou¬ 
les, & femblables. les efcieuiffes 
ont befoin d’vn bon cftomach, 
les cancres de mer,crapes & hui- 
fires nourrirent fort, & multi¬ 
plient la femëce.La tortue enge. 
dieplufieurs vétofitez & Ther- 
pfion qui efcriuit le premier les 
Terpfiô. réglés de fanté,difoir qu’il en fal- 
loit beaucoup manger, ou n*en 
point manger du tout. H «Té* yt- 
Ami KftoLQcLyelvyi /jlh tpayiiv. 

Il feroit trop long de raconter 
tous lies poiffons qu’on mange. 
Les grenouilles & mefme les li¬ 
maçons font recherchez, quoy 
t^uedemauuais fuc. Mais quoy? 
Ton ne fçait plus-^ueVianger. 
L’home feu! de tous les animaux 
dcTut.' k repaift de toutes chofes. 

sen^iîb ^* Ta ' 1 • & trefbien le 

ahçt. fagc Romain , Vna fdna pluribui 
dcphantibu4 fuffjcit ihmo verovix 
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pafcitur terra & mari, pi to i„ 

Il faut auant que fortir de la ai? 
mer parler du Tel, auquel à bon 
droift Platon &: Homère don¬ 
nent le tiltrede Diuin:Ila efté 
eneftime par toutes les nations, 
mefmc jamais les Hebreux n’i- 
moloyent aucune vî&ime fans 
fel. Auflîen S. Marc, 710*0, Juaiet 
«A/àAiôWroq. Porphyre dit que Homer; 
les Romains de l’ordonnance de 
Numa ne facrifioyent autre cho-^ptyr 
fc que du fel & de la farine; en fin criai a " 
il a toufiours efté réputé chofe 
facr è&.Sacras facitù menjas falino• 
ram appofitu , dit Arnobius. Le*™ 0 ^ 
grand Duc de Mofcouie donnesigifoy 
de fon fel quand il veut grande- eouia? 
met honorer qüelqu’vn. Les au¬ 
tres l’ont efiimé pour vn desprt. ^°p e . n - 
cipes de la Nature, parce que de à wr 
toutes cliofes on tire du fel. De là m Tclî 
ell ptife la fi&iô que Venus eftoic 
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née delà mer, pour montrer fa 
M«eo!‘ vertu generatiue. Or il s’en tire 
ub î - non feulement de la mer, laquel¬ 
le Empedocle efhmoit la Tueur 
de la terre j mais aufTi des puits, 
loacK comme en Bourgogne & Lor- 
M«c. in ra i ne J des fontaines comme en 
Gafcogne & Languedoc. En Si¬ 
cile, Arabie & Sarmatie Te trou- 
uentplufiçu.rs montagnes de Tel, 
Telon que racontent Vadrin & 
Poflidonius : En Calabre & ett> 
Efpagneils’entrouuc de mine- 

PoBioa fa j c j air c g m( , cr j^ a |, £ n ccrta i ns 

Ojjinq,,, en droits de Prouencc on a qu’à 
Proa. ud ' * ouïr * a terre P our en trouucr: & 
mefmeyay veu quelques eftâgs 
| & fontaines qui en rendent ab 5 - 

dance.Maisle meilleur Tel pour 
la fantéeftccluy de mer ('car ce- 
luy de terre a vne acrimonie 
rrop grande, comme aufTi le fcl 
Armoniac, le fcl Chair, falpetrc> 
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fflitre &: alun,qui font corrofifs & 
veneneux.Leieldonc pris en pe¬ 
tite quantité empelche lacorru-* u ”*g M 
ption desviades dans l’eftomach, inDiofc - 
&confomme leurs humiditez 
fuperflues:auftipar excez il def- 
feche & confomrnc fhumiditc 
naturelle, corrode les parties in¬ 
ternes; car meime il diiïouit aife- 
ment l’or qui eft bien de plus for- 
recompa&ionquenoftre corps: 
il excite la foif, & fait boire en 
quantité trop grande, d'oü pro- 
uient vne pituite falée quicaufe 
plufieurs incommoditez. 

Aptes le fel ne fera mal àpro- Q^;^ 
pos de parler des efpiceriés ,;Û ^ ia 
premièrement diîpoiure qui <fif- 
fipeles ventofitez, & fortifie l’e¬ 
ftomach debile: mais il eft fort 
nuiiiblcàceuxqui font de tem¬ 
pérament cholerique.La mufea- 
de eft plus têperée, & n’efehauffe 
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Aflt.Muf pas'tant que le gingembre, qui 
i nc îi e fort tes humeurs phlegma- 
•tiques, & eft doué de mefme for¬ 
ce que 1 e poiure.Monard ditqu il 
faitauoir bonne couleur à ceux 
qui en vfenr ordinaiiement. 

La canelle vient en quantité 
£ft. c pe. aux Indes en lifte nommée Zei. 
£ a t rat ’ lan, fertile en-toutes ehofes,& di- 
Gomar. font lesbabitans que par traditiÔ 
« P 4 j. îlsiçauentqu Adam apres la rau- 
Sr te y vint faire fa demeure, & mo, 
acoiu cncore en certains lieux tes 
vertiges de tes pieds. Elle confor¬ 
te toutes les^arties principales, 
ofte les obftrudiôs, & l’eau prin¬ 
cipalement diftillée de tes racines 
& fleurs qu'on apporte du lieu 
fuldid eft excellente. Le girofle 
regarde particulièrement le cer¬ 
neau , 1 e purge & defleche:Son 
huile eflentielle eft admirable en 
l’apoplexie, léthargie, migraine 
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caufee d’humeurs froides, parti* 
cuherement la mémoire. lob- 
mecs pour labrieueté plufieurs 
autres fortes d’efpiceries, qui en 
general efehauffent par excez le 
foye&le fang, rendent les per* 

Tonnes cholériques , delïechent 
nos parties ,& abbregent la vie; 
mais en petite quantité font vti- 
lesen hiuer v auec viandes humi¬ 
des & froides, aux vieillards & 
pituiteux. 

Vintempérance au boire eaufe 
beaucoup de maladies ; Et des 
diuerjes jmi'es déboisons. 

CHAPITRE VIH. 

Q v o y qu’Athcnee face men- ■Athçn.i. 

tion de plufieurs qui ne beu- 
rentiamais,& qu’aucuns afleu- 
renty auoir vnenatipjn.ariîime 
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pyes du golfe d’Arabie; qui ne 
boit point du tout, nymefmeap- 
inBibiio pece aucune choie humidejfi eft. 
cc que le boire eft necefîaii étant 
pour deftremper les viandes dâs 
î’eftomach, que pour porter & 
diftribuer la nourriture par les 
membres: & les parties humides 
de noftre corps ont auffi befoing 
d humidité. Parquoy qui veut 
eftre exempt de maladies, doibe 
euiter toute boiffon de mauuaife 
fubftance, comme de l’eau infe» 
&ée ou corrompue, eau de nege 
qui eft pernicieufe à l’çftomach 
Gai iib. & parties nerueufes; où vins gros 
decib> troubles ou aigres.Ne faut aulîi 
boire diuerfes liqueurs en vn re* 
pas, comme vin blanc & clairet, 
ou du cidre & vin tout enfemble: 
Polyb. Faut que la qualité foit diuerfe, 
dLw lu fdonla complexion desperfon- 
nes/càràceux qui font choleri- 
T ques 
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ques, auec nourriture chaude U 
fechedurant les grades chaleurs, 
les liqueurs quiclchauffent & de- 
fechcnt font cresnuifibles Boire 
trop froid débilité le ventricule: 
& les boiflons qui font de quali'» 
te froide & venteufecaufent co¬ 
liques, fauffes pleurehes, &cru- 
ditez,qui amènent heures putri¬ 
des : à quoy nefontfifujçtsceux 
qui vient ordinairement d’vn 
fort vin, mais d’vn autre cofté 
augmentant^ comme attifant 
noftre feu intérieur, il en abbrç- 
ge la durée. Il ne faut auffi boire 
fans manger à jeun, ou apres le 
repas, & que la codion cft com¬ 
mencée , & principalement en fe 
couchant,*car rien ne caufe plus 
dcâuxionsque de boire fe met¬ 
tant au lid, comme font aucuns 
par couftume trcsdommageable. 

La quantité trop grande fait 

à ‘ ~ î 
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flotter la viâdc dans l’cflomach, 
retarde la co&ion,reraplit le cer- 
ueaudevapeur$:&:i’intéperance 
au boire eau Ce plus de maladies 
que toute autre chofe , ruine 
Pcfprit& le corps: comme aufli 
rienneluy eft profitable comme 
Si la fobrieté. Par icelle Socrate a- 
Fronùn, uolt vnc f anc .é corne aufli 
inhift. Hannibal, quinebeuuoit ordi¬ 
nairement plus d’vn fextier de 
yin.Malfiniffa le plus fobre roy 
qui fut iamais, vainquit les Car¬ 
thaginois ïçi ans : & Alexandre 
s’eniurant mourut en la fleur de 
fonaage, & donna lieu au pro¬ 
verbe : 

iî'côi 'vXm 7tï 7 nya T# 

stob*. r , , „ 

Democnte, ÀtStobee,fc moc- 

quoitde cequeles hommesfai- 
foyét des vœux aux Dieux pour 
leur (an té, ignorans quelle de* 
V 
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pendoit deux-mefmes,& qu’ils 
la perdoient par leurs diffolutios 
& deibauches. On en yoid des Heamp: 
exemples tous les ioprs fans en ap ' Dl0S 
aller chercher chez les anciens. 
Archefilaiis, Domitius Âphcr, Euftb: 
Andcbaut Hoy d’Angleterre^ 
Childeric, & grad nombre d’au- S! 
très moururent à table de trop 
boire* Faut donc fur tout euitec 
tclexcez. Quid infœlicius ebrieta- 
tis dominâtu? ventrï vitra eapacita - 
tem mfundere,Jenfui rationem adi * HiUr.in 
mtre, non loqui non meminijje , non pfaL,i ® 
fiare , & mortem quandam nature 
tncolumi imperare. 

L’eau la plus cômunedesboif- 
fonseft froide & humide, & par 
fa crudité nuit à l’eftomach, enu 
gendre ventofitez, retarde la co- 
étion,demeure & charge les hy- 
pochondres. Parquoy pour luy 
«lier ces vices, la faut bouillir va 

7 ? H. 
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peu dans vn vaiffeau de verre 
fermé, & y adiouftcr apres vnc 
petite partie de Vin, Won le con- 
feilde Galien. Arifbote cognoif- 
mcdic. fant combien les eaux mal difpo- 
Ariflîiib £ées engendrent de maladies, re- 
7 aeip ' cÔmande en la République que 
l’on choififfe fur tout des eaux fa- 
lubres, car fi elles ont quelque 
Gai.dc *nauuaife qualité, comme celle 
aUm.bo. des eftangs, de glace, de nege, ou 
TC ’ quieft trouble, de mauuais gouft 
ou odeur, caufe plufieurs maux, 
corrompt les humeurs,engendre 
la goueftre, & autres incommo* 
fn Îî?'ditez. Philoflrate dit que les E- 
Apollon rctr i cns nc viuent iamais long 
temps, dautât qu’ils vient d’eaux 
mil, lib. corrompues-par le meflange de 
Franck bitume.En l’an 1515 mourut grad 
caguin. nombre de perlonnes en France 
Çariô in par la malice des luils qui infe- 
chron ' doyent les puits de mauuaife 
snarchandife 
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Or l’eau de pluie en temps fe- 
rein eft eftimée trefbonne par 
Galien, ou l’eau de fontaine qui 
forte vers 1 Orient,coule par ter- a ”£ 0< i'. 
re bien nette, eft fans odeur & * 
fans gouft, bicnïlaire, & eft bien 
toft efehauffée & refroidie: 
to 

‘fëfiwov Telle eau pré¬ 

parée côme deffiis n’eft pas nuifi- 
ble aux bilieux: Durant les cha¬ 
leurs de refté,& pour les enfans 
rhumiditcnaturelle n'éeft point 
confommée : Ce qui fait que les 
beuueursd’eauffelon aucüs)font 
de plus longue vie. Aqtupotores 
Jmt fmgaiores & long tuions : m ais 
ncantmoins font plusfujets aux 
cruditcz,& à eftre abondas d’hu¬ 
meurs froids & humides qui le 
corrompent aifcment:& auflila 
pluspart des hommes fujt l’opi- 
niode Dcmctrius ,.qui tient que Demm 
F iij 
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les bcuueurs d’eau ne font iamais 
ren qui vaille. u&yp/$J TnW ^x- 
qoV OLvSiSiv TîX»5. 

Pauius C’eftpourquoy diuerfes boif- 
ES f° ns ont efté inuentéçs en diu er- 
ui s at> fes nations. Les Tartares font la 
scaiiger l cur auecdu rizeries Moicouites' 
défubt". font leur breuuage auec cerifcs 
preflees, qui a couleur de vin, 
Virgile fait mentiô des cormes, 
vir gii foculaUti ( forbù . 

Ceors ’ Fetmeto, aique acid'u mitatur vite a 
Les 111 y rien s félon Ammianus 
Marcellinus font bouillir du le- 
Mami. nain &de la farine&cnboiuéc 
.adhxft. £ ^ordinaire. Les Indiés ont plu* 
fieurs fortes de liqueurs quiimi* 
tent le vin blanc & clairet. Les 
Ethiopiens.foncleur boiffon de 
Americ. mil. En Turquie les vnsboiuent 
hiftf’ m du fucde palmier, les autres boi- 
dïuFr: nentdereaufuccrée,ou bouillie 
S k ag : auecraifins ou miel : &.de vray 
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l'hydromel eft afiez fain.Iupiter m . 
mefme fut nourri de miel: & So- îi.x sr.it 
Ion en faifoit telle eflime, qu’il a^mpî” 
ne permettoic pas qu’il en fût du Turc - 
tout emporté hors d’Athencs. 

Ez pais Septentrionaux l’vfa- Diodor 
ge de la biere eft ordinaire,delà- slcuM4 
quelle fut inuenteur Ofiris enE- 
gypte. Eftant nouuellemcnt fai- 
de, & auant qu’elle foit purifiée, 
eft venteufe, engendre humeurs Placot . 
groftiers & obftrudions,& re- deZ>ith * 
froidit le foye, & n’eft point de 
qualité chaude, comme eftime 
Placotomus, eftant faide d’eau 
& d’orge; car le houbelon y en¬ 
tre en trop petite quantité, & les Framb. 
ventofitezSe oppilation qu’elle ouucr 
caufe font effets detemperam^c 
froid. EobanusHcftus en afaidEobanu* 
cet epigramme autant plaifant, JJ^ sin 
que véritable. ( fucco , 

Qui docuit :mre crajfo confunàm 
F iiij 
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Haiciratuterat Bacchw&alma 
Cens: 

Na Pclufîaci qui laudatpocula vim> 
llli nec cerebrüy nec caput ejje potefl. 
Kenibm & neruis t eerebroq. hic no~ 
xius humor 

Sape et ta lepra /mina fœda iacit „ 
Le cidre fait de pommes douces 
& meures bié purifié, de moyc- 
ne aage, & ayant quitté fa dou- 
«»c. ceur trop grande , eft vne des 
plus faines boiflons qu’il y ait au 
mode, car il approche de la qua¬ 
lité du vin , mais il n’efchauffc 
point tant, ne frape point le cer¬ 
neau auectelle violence, humc- 
&e dauatage, & eft tresVtile aux 
corps deflcchez par maladies, 
pourlesremettreenvigueur.il 
y a long temps que l’on fetrou-v 
^ uebiendefon vfage:car Ifidore 
3 ore qui eftoic il y a enuiron mil ans } 
en fait mention. le me fuis eft a. 
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né corne monfieur Riolan tres- 
do&e Mcdecin a eferit qu’il en- JdÏÛ 
gendre la lepre, veu qu’il n’y a 
région en France où l’on voye 
moins de lépreux qu’en Nor. 
mâdie,& s’en trouue beaucoup 
dauanrageauL^ttguedoc oùon 
ne boit que du vin :&Iefuc de 
pommes a cité ordonné de tous 
les Medcfins contre la melanJ 
cholie,& la lepre mefme. 

La Framboifiere s’eft oublié, GoîLr. 
ce me femble,quand ileferit que ch " p ' 1 *' 
le poiré eft plus fain & profitable 
au corps que le cidre, car le con¬ 
traire fe void par expérience, te 
tous les Normans le tcfmoigne- 
ront: carie meilleur poiré eftant 
fait de poires rudes & acres, re¬ 
froidit par trop Feftomach, em- 
pefchela digeftio, caufedesdia* 
rhees & coliques, engendre des 
vers en noftre corps, & mefme 
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dans le tonneau j ce quin’arriue 
Jamais au cidre. La pomme eft 
plustemperée&aërée, car dans 
le vin elle fumage, & la poire va 
au fond, qui eft vn figue alleu ré 
qu elle eft plus terreftre : te qui¬ 
conque veut s’exempter de ma¬ 
ladies, ne doit «nullement boire 
de telle liqueur. 

Plufieursconfidcrans le dont- 
iodinu s mage|irreparable que le vin eau. 
tib.gd'. fc à beaucoup de perfonnes, en 
*ium. ont totalement côdamné l’vfa- 

ge. Les Sueuiens ne permettoiêt 
pas qu’on en apportait en leur 
| prouincedes Locriens puDÜToiëc 

} de mort ceux qui en beuuoient: 

î Zeleucus l’auoit rotalcmet pro- 

i hibé : Licurgue vouloir faire ar- 

1 1 lâcher toutes les vignes du païs: 
les Manichéens l’appelloient fiel 
du Diable:Mahomet le défendit 
de fa loy ;Bgnatius Metel : 
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lus tua fa femme pour en auoir phiiofir. 
beu:Domitianfit vn editt gect- Apollon 
ral de ne planter aucune vigne, 

& d’extirper toutes celles qu’on 
auoit plantées depuis fon adue- 
nemétàrEmpire. Ilentre dou- 
cernent ( dit Salomon ) mais en »5- 
fin il te mordra comme vn fer- 
pent>& efpandrafon venin com. 
me le bafilic. 

Les autres au contraire l’efti- 
ment vn tresgranddondeDièu, 
comme Pamafis. 

OÎvo5 morJeJy mty tôpw pamaf. 

fyçW.'. inv * rllb 

Ifidore dit qu’il refièuït & Dieu ifidor.in 
& les homes, & a efté eftimé des Lciut * Ci 
anciens le bruuage ordinaire des 
Dieux, 

-- mediis vtdeordifcumbere ina/lrà S « t! « s 
Cum loue & Iliaca forrcflum fu¬ 
mer e dextra 

Immrtakmrum* 

?y[ 
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Afclepiades s’cn leruoit en beau- 
Fiorid* 5 coup de maladies J & de vrayil 
ub .4 n ’y a r j cn q U i rc ft aure pluftoft 
nos forces. 

Homer AVJVi OUXjtOI^'n. ftffWS oT> 05 

lliad.Z. 

Il conforte proptemét le coeur, 
&chafie ioing toute triftefle. 
Hocdgritudimm ad medmdam in - 

TertM>; 

Hochilaritatis dttlce fcmmmnm. 

le ferois trop long de raconter 
toutes les louanges qu’on donc 
au vin, mais il eft tresvray qu’il 
eft vtileaux vos,pernicieux aux 
autres:eft v n bon aliment pris a- 
uec les conditions requifes, & 
autrement tresdâgereux. Il réd 
* les bilieux encor plus intempe- 
f- rez, il augmente l'humeur cho- 

Ierique,& caufc fiéurcs tierces SC 
ardentes, efchaufFe le foye par 
exccz, remplit le ceruçau de va* 
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peurs, ofFufque les Cens, &: pro- Gai. m. 
uoque-àja cholere & aux voiiî-' ieUnK ' 
ptez (dit Galien ) & empelchc U 
raifon : mais principalement la-Ga'.iib. 
t opgrar.de quacicé cft nuifible. - det in 
Car comme fi à vne flamme pe- 1 
tke&imbeciile tu icttes grande 
quantité d’huile, tu viendras «à 
lcfteindre, auflila repletionex- 
ceffiue du vin (uffoque noftrc 
chaleur, & engendre maladies 
froides,commeapoplexie,con- 
uuifions, & autres ; mais par def. 
fus tout il eft nuifible aux enfant 
& ieunes gens. Audi Platon en P i no 
dcfendoitl’vfageauantfaagc de 
dixhuift ans,de peur d J adioufter 
feu fur feu , auquel il reiTemble 
fort, félon le dire d’Eraftotenes. 

Obos 7 vi. 7 wpl îtrore^ ^voî. Eraftot; 

En Tifle de Cos en Grcce les a- 
dolefccs nebeuuoycrrt point du 
tout de vin iufqucs à tantqu’ils 
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fulîent mariez-, & non roal.à pro¬ 
pos, car fort bien Anftophane 
l'appelle laid de Venus, A’<ppo,b- 
10 - rùsya.'K* : mais enuiron l’aage de 
quarante ans le mefme Platon 
ordonne d’en boire librement, 
Sa remercier les Dieux d’auoir 
donne vne telle liqueur contre 
les inccmmoditez de la vieillef- 
(e, par laquelle les hommes ou¬ 
blient toute fafcherie,& femblet 
rajeunir. Fautdonc en vferauec 
prudence,félon fa.complexion, 
Heï!o<î. & la force ddvin, & le temperer 
&dm. r . d’eau s’il eft vigoureux. Les an¬ 
ciens, félon Hefiode,y mefloyét 
trois fois autant d’êau. 

Tpk rè $ Ti'Tçarm 

'ti/juy oti-y. 

Ou deux fois autant , comme 
dans Anacréon. 

' 7 * <TtV 
ihL'nç 'nt Tnm^l’oW 
wjtâVi .. ' 


Anwr.in 
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Mais les vins de Grecéis6 t fort$> 

& lesnoftresne requierct point 
tant d’eau. Les vins d’Etpagne, 
MaluoilieÇjVins de Crete, ôc des 
Canaries pcuuêt profiter en fort 
petite quantité à ceux qui ont 
piufieurs humeurs aqueux ôz 
phlegraatics dans lcilomach, 
mais font très nuifibles pour ea 
vfer d’ordinaire. Les vins muf- 
quatsdeFtotignacdu Langue¬ 
doc font plus aggreabîes & plus 
falubres, mais ont encor trop de 
chaleur , comme aufliceux de 
Gafcongne qui font fort vapo¬ 
reux. Les vinsd’Grleans font 
fort nourriffants,mais efehauf- 
fent encore plus que les vins de 
Bôurgongne,& ceux d'alentour 
Baris qui font plus temperez.Or Cai.iih. 
entre les vins les rouges fontpl 9 aS’ 
nourriflants j mais s’ils font gros 
^confidence > caufent obftm* 
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étions., 8f engendrent h melan- 
cholie Les blancs pénétrent, & 
gfnê*..de. prouoquenc l’vrine. Il eft aulfi 
h%oc. neceffaire que le vin foie bien 
i deoi nieur^purifié,ayât quitté fa dou- 
ceur^car les vins nouueaux trou¬ 
blent rcftomàch,&font véteux. 
Ceux qui font trop vieils soc en- 
nemis des parties nerueufes: fur 
tout faut en euiter la quantité^ 
s’il arriue qu’ô en ait pris par ex- 
eez, faut faire diete, & tenir régi- 
me de viure refrigeratif, & ne 
pratiquer le ridicule remedede 
Salerne qui ordonne de reboire, 
sakm. Stmtturna tibi noceat potatio vmi % 
«p- 1 *- Hocmatutina rebtbas , drerit me « 
dteina. 

Le vinaigre deffechejF^:r,& n’en 
faut gucrevrer. Le V^tjus eft plus 
propre à i’eftomach. Les vins 
■ mixtionnez ont diuerfe qualité, 

I félon les chofes méfiées, entre 

I ’ ^ 
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iefquels l’Hippocras eft le plus 
commun , lequel le fieur de te 
Franaboifiere dit exciter l’apo¬ 
plexie & paraly lie. N eantmoms 
la canelle eft contraire auxdi&es 
maladies,& pris en quantité mo¬ 
dérée augmente la chaleur na- 
; turelle, cuit les cruditez, & forti¬ 
fie les principales parties de na¬ 
ître corps. 

Du pymmeil çÿ* $e la veille. 

Chapitre ix. 

S Olyman ayant promis à A- Co j Mt , 
braham Bafcha de ne le faire 
mourir tandis qu’il feroit en vie, rapt, 
pour ne faufler fon ferment, luy s" m«î. 
fitpafferlqjteppcndâtqu’ildor £™ n de 
moit; AumTe fommeil a touf. 
ioursefté cfti méfrere de ta morr, 

& Efehines difoic qu’il eftoit pl 9 
conucnablc aux morts qu’aux 
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viuans. Petrarquenc le fait dif- 
’ferer d’auec la mort finon parla 
longueiir de temps : inter cbdor - 
Peurrc m j r e atcfue mon cjttid intercsl nifi ■ 
de vigü. quodalter temporalesrferpetute altcr 
defo'mn cft fipor. Néant moins il efi: ne. 
cefîaire pour nous tenir en famé. 

Menand USHOS ’é?i \ byilcL 

paufan, Theognis l’appelle chafle dou* 
j^cho- leur,A.uoiKse.xû5.Paulanias ditque 
m ’ la ville de Sicyon eftoit vn fimu- 
lachre du fommeil endormant 
vn lion; pour monftrer qu’il n’y 
a fi cruel ennuy qu’il ne puifle af- 
orph.in fopvr: fort bien Ôrphce le nefin- 
ïœn ' «ne Médecin de toute trifteffe St 
douleurjTa'tmîÀtÎTnj^Tifoi'.Et cer« 
tes auec les conditions'requifes 
il arrefie les fiux^H^& refiaure 
nos forces: eft grandement ne- 
cefiaireàceux qui sot exténuez, 
aux vieillaids & en fa ns: mais ce* 
luy qpi efi: trop long appefamât* 
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le corps, relafche les membres & Gai. cé. 
iomcures, hebcte les fens,retient a me h n 0 t r ad 
les excremensdu cerueau,lequel !&•». 3 
eftant trop humeété & replet de 
pituite,tobe fouuét en léthargie, 
&féblables maladies.C’eft pour- 
quoy lorsqu’on verra qu’en fe¬ 
ra trop enclin & corne forcé au 
fommeii,faudra tenir régime de 
viurc incififôc deflechant, & dé¬ 
charger le cerueau par maftjea- 
toires, fternutatoires, SC autres. 
remedes. ^ 

Les veilles outre mefure font c»i. c ô. 
pareillement fort nuifibles, def- "^7 
fechent le corps, ledifpoléntà la 4î * or ’ 
heure, empefcheîa codion de fe 
bien faire, confommeics efprits 
defquelscÿ^ed noftre vigueur; 

Sc pour y remédier faut eh cher¬ 
cher les caules; car fi c’cft quel- 
quefoingou triftefle , on tache- 
ra.à l’euiter; fi les eftudes trop 
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longues, faudra Ce tempérer-, car 
c£. n r. en fe perfectionnant l'efprit, on 
Cart c diminue lès forces du corps.il/*. 
v:t. diiatio freejnens (dit Salomon) eH 

carnü afflitfio. C’eft pourquoy 
card.üb où Cardan dit que la contem- 
fubdi! plation augmete la ieunefîe,Sca- 
S'clf % er scn naoeque,& confeiïe in- 
jo 9. genuement qu’ayant recopenfé 

le retardement defes eftudes par 
veilles continuelles , fa fanté en 
auoitefté aJterée pour iamais.Si 
la trop grande fechereflc du cer- 
ueau eneft caufe, faudra ypour- 
uoir par régime rafraichiflant & 
humedantjcar les chofes feiches 
Aâ-uar. for veiller,dit A&uarius: 3 c aulîi 
h.i.cM v p cr medicamcnsbénins pro- 

itocatifsdu fommeil.Sal humeur 
bilieux fait cet cfteCt, le faudra 
euacucr 6c purger. Sur tout les 
longues veilles (ont nuifibles à 
ceux qui font de téperamenc fcc: 
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maiseftant médiocres, félon O- 
ribafe, augmentent les forces du 
corps & de lefpritchafTent la 
langueur. 

Ladurç&du fommeil doit eftre 
plus longue aux bilieux > melan- 
chobques', en fan s & vieillards, 
qu aux autres. Aux temperez 
fuffic de dormir neuf heures, fê- 
Ion Gabcf, voire fept heures (ont 
fuffifantes. C’eft vne choie def- 
hônefte, comme parle Sencquc, J”; 
de ne voir iamais leuerou cou- 
cherle Soleil. 

Le temps propre au fommeil 
eft durant la nuid, car le dormir 
de iour rend tout le corps pesâr, 

& nuit beaucoup, felô Texperié- 
ce iournalicre, ioind qu’on eft 
interrompu par les affaires, le 
bruit Ôda lumière, àz ne peut e- 
ftre que bien court; mefme le 
fommeil de la nuift en eft cm- 
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pefché, lequel efl: plus comode 
pourramaflernofire chaleur au 
centre, & réunir nos efprits, afin 
que durant îeliournous puiffios 
mieux executer nos a&ios,apres 
auoir réparé de nouuelles forces: 
tout de mefme que l’on void du* 
rantThmer aux plantes aufquel - 
les il fcrt de fommeil, rentrer la 
chaleur aux racines, s’augmêter 
à ^intérieur pour apres produire 
& fleurs & ftui&s. 

Nefautauflimefpriferlafitua- 
tion de nos membres durant le 
dormir,eflâtnuifible fe coucher 
perpétuellement fur le dos, ou 
fur le ventre; car ainfî les reins 
s’èfchaufFent par excez, comme 
auflî le fang contenu dansles 
gros vaifleaux : & eflât fur le ve- 
trela refpiration cftem'pèfdhce, 
& les vifeeres comprimez, Faut 
donc fe fituer tâtoft fur vn coflé, 
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tantoft fur l’autre. Ceux qui onx 
l’eftomach debile doiuéc le cou¬ 
cher premièrement fur le gau¬ 
che, d'autat qu’ainfi le foye l’eu* 
uironne,& augmente fa chaleur^ 
mais ceux qui ont le ventricule 
bon,ledoiuent mettre premiè¬ 
rement fur le droid, à caufe que 
l’eftomach eft obliquemét fitué,, 
ayant fon orifice vers le cofté 
gauche, &: autrement il pourront 
eftre oppreffé & offenfé par les 
viandes. De plus, le coeur ayant 
deux ventricules, le gauche où 
s’elabourerefprit vital,feroit op¬ 
preffé du droid qui eft plein de 
fang, lequel aufti paffantpluftoft 
rendroic les efprits moins purs. 

Il eft encor neceffaire de conft- 
derer comme onde trouue apres 
le fommeit, car fi on felent trop Gai co- 

r . , , ment.in 

pelant, ou autre incommodité» ut.4 *- 
faut que le corps ne foit bien dif- phor ' 4, ‘ 
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pofé; fi on fe trouue en Tueur, 
c’eft figne que l’on vTe de trop 
'de nourriture, ou qu on eft trop 
replet : & fi celaperfeuec, on -, 
pourrait tomber en maladie. 

Par les fonges mefWon pour, 
rapreuenir & cuiter fouuent 
quelque mdifpofitiô & maladie 
prochaine,te qu’Hippocrate ap- 
2 mô r prend au traidé des Congés. Du- 
nii ‘- lantque l’homme veille (dit il) 
I’ame eft empefchée en plufieurs 
parts, comme à la veuë, à Touïe, 

& autres adions: mais durant le 
fommeil eft plus libre, & reco- 
gnoift beaucoup de chôfcs. Or 
de fonger aux adions que Ton a 
faid durant le iour, eft vn figne 
de fanté, parce que Tarne perfe- 
uerc en Tes pefées; ce qui dénoté 
qu’elle n’cft point diucrtie ou 
moleftée par autre caufe : mais 
Ci font eftranges,& qu’ils retour¬ 
nent 
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ncnt fouuent,fera bon d’y prcn- i-cap.fc 
dre garde.Paufanias raconte qu’ 
vn certain fongea qu’il ne luy re¬ 
çoit que les os,& peu apres tôba 
en fiéure e&ique. Phitomenes 
refuoit qu’il eftoitfou ) & toft a- 
près le longe deuint véritable. 
Arnaud de Villcneuue Médecin 
fongeaqu’vn chat l’auoit mor¬ 
du au pied, & toft apres luy fur- Anftim.: 
uitvn vlcereau meime endroit: 
Cornélius Ruffus qu’il eftoit a- 
ucugle, & pèu apres vn catharre 
luy fit perdre la veuë. Tels fon- 
ges infailliblement arriuent de 
rindifpofttion du corps, & ne 
font à mefprîfer-.comme fi quel- 
qu’vn en dormant penfe eftre 
dans vne riuiere,ou mouillé d’v- 
ne grande pluye, & void, ce luy 
femble 3 grande quantité d’eaux, 

& que cela luy arriue fouuêt,cela 
eft vn certain figne de la redon- 
G 
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dance de pituite,laquelle faudra 
purger par mcdicamens phleg- 
mag°gues s ou autrement on elt 
en danger d’encourir les mala¬ 
dies que tel humeur engendre 
, ordinairement. Ceux qui fon- 

\ gent de chofes trilles, comme 

qu’on les pourfuit pour les maf- 
facrcr , ont abondance de bile 
noire. Songer d’ellre bruflé en 
quelque endroit,lignifie inflaiü. 
mationàlapartie: De voler en 
l’air,procédé de ventofitez qui 
menacent de colique. Sipar plu- 
fieurs fois on fonge de porter vn 
pefant fardeau fur la telle, faut 
craindre l’apoplexie , ou autre 
violente maladie de cerueau : & 
alors fe faudra purger. Quand 
. l’ellomachellaggraué dequan- 
inhb.T titcd’humeurs,ilarriuc des lon- 
A^hor. ges terribles,félon Galien: Aux 
enfans les vers en caufcnt fou- 
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lient, & on en void plufieurs qui 
croyentque quelque diable ou 
vieille forciere foicntvenusà les 
tourmenter la nuiéfc par^negra- 
de pefanteur qu’ils reflentent, 
quoy que cela ne procqde que 
de vapeurs craffes quifncomo- 
dent le cerueau, qui prouiennet 
aucunes fois d’auoir faift quel¬ 
que exccz au boire & manger.’ 
Us nepeuuet parler, pèlent voir 
des fpe&res, & ont autres acci- 
dens,parce que le chemin de l’efc 
prit animal eft bouché.Ceux qui 
font fuiets à telles phatafies doi* 
uêt v/er de quelque remede qui 
leur face auoirvn repos doux & 
tranquile, comme par interuale 
quelque grain de Laudanum fi- 
delemët préparé, ou pluftoflfHc 
ce remede fuy uat pris apres fou- 
per,lequel infaill iblemet prouo- 
que vn fommeil doux, deliure 
C ij 
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Jefdits fonges,& conforte l’efto- 
xnach. 

Prenez deux onces de coral 
rouge 8 c haut en couleur, vne 
oncedefeméce de pauot blanc, 
once 8C demie de femence de lai- 
«due* d’anis demie once, deux 
«Jragmes de girofle, & vne de fc- 
xncnce de fauge. Soit faide poul- 
dre fubtile: faut neantmoins tri- 
turctle coral à part dâs vn mor¬ 
tier de marbre, l’arroufant de 
quelques gouttes defprit de 
foulfre:& incorporez le tout a- 
uec cotignac, duquel prendrez 
vne once, 8 c pour once il faut 
yncdragme de ladite pouldfe. 
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Que ïexcrcke ou le repos immo - 
dere% cmfent plusieurs indif- 
fofitions, & comme il s y faut 
gouuerner. 

CHAPITRE X. 

B i e n à propos aucüs ont co- 
paré noftre nature au fer,le- j^CeU. 
quel fi on met en œüure conti¬ 
nuellement, il s’yfe, & ne dure 
longtemps :& fi on ne s’en ferc 
point du tout, neantmoins la 
t rouillelc cofomme.Ainfi lé trop Hippoîr . 
grâd exercice diffipe nos efprits lib ^ 6 E - 
& nos forces,nuit aux organes pI ' 
de la refpiration , fait forcir le 
sâg hors de fes vaifleaux, efmeut 
les humeurs corrompus , excite 
fiêures,p!eurefes,&: autresindi* Arift de 
-.fpofitions, principalement aux vit long, 
bilieux & pléthoriques: & defle- 
G lij 
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chant exceflîuement ,\ abbrege 
noflre vie. Le trop long repos 
fait nos corps languides & pleins 
de fuperfluitez & excremcnts> 
d’où procèdent diuerfes mala¬ 
dies,gales & vlceres à l'exterieur, 
à i’intcrieur fluxion du cetucau, 
les fens hebetez, obftruction au 
mefentere &aufoyc, les mem¬ 
bres deuicnnent aggrauez d’hu- 
midicé, debiles & fans vigueur; 
bref à ceux qui mènent vne vie 
continuellement oiflue, eflans 
furprisde maladies,arriuc bien 
des affaires, & font le prouerbe 

Suida*. Vcr ' ta ble, ct'ofa.fyciA. 

GaLub. Aufli Galien dit qu’il n'y a rien fl 
bon! & nuifible àia fante qu’vn long re- 
,niü ’ posrildeuotclecorps & l’efprir 
M . De;là Menandre. 

Mciwnd. 1 ~ ~ v , 

-TroM-at. )i mtoAn 7781 e< 

Il faut donc s’addonner à l’e- 
xcrcicç, lequel comme die Fui- 
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gcnce, eft la conferuation de la Fuigen^ 
vie, l’excitario de la chaleur na- i" g ^ Kho 
turelle,la confomption des fu- 
perfluirez, l’affermificment de 
nos membres, la mort des mala¬ 
dies,& la médecine des lagueurs. 

Or toute forte de mouuement 
n’cft point exercice, mais eeluy 
feulement qui par fa vehemencc 
change & augmente la rcfpira- 
tion : parquoy fi la promenade 
n'eft vn peu forte^elle n’eft point 
au nombre des exercices* : mais 
bien courir, luitter, fauter ? ma¬ 
nier vn chéual, la chafie ,1a dan* 
fe,tirer des armes, le jeu de pau¬ 
me, & autres defquels aucuns 
n’cxcrccc que certaines parties, 
mais le meilleur eft eeluy auquel 
sout noftre corps trauaille auec 
médiocrité egalemenr,&auquel 
on prend du plaifir. Ileft necef- 
fdire le commencer périt à petit, 

G iiij 
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no n tout à coup, y apportant de 
la diftinéhon lelon le tempera- 
ment des perfonnesjcarau enx. 
fans eft contraire vn fort & peni. 
ble exercice, parce qu’il faut co- 
feruer leur humidité,laquelle eft 
deffechée parvn trauail violenr, 
& ainfi feroyenc cmpefchez de 
croiftre en leur iufte grandeur. 
Ilfuffira aux petitscnfâs de leur 
faire tous les matins vne fri dion 
médiocre par tous les membres, 
par laquelle leur chaleur natu. 
xelle fera excitée, les parties bien 
nourries & fortifiées, puis à me- 
furc qu’ils grandilîenc lesfaudra 
exercer médiocrement, à quojr 
ils font allez portez d’eux-mef- 
mes,&: ne les peut on empefcher 
de courir 6c fe jouer 5 d’où Galié 
tire vn argument contre Erafi- 
eaniib ftrate&Afdepiades,qui foufte-. 
«dcftni. noyêt que les exercices n’eftoiét 
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propres à noftre fanté> qui nous 
fonc au contraire grandement 
vtiles, parce que la natureadô* 
or é aux animaux certains defirs 
& appétits des chofes qui font 
vtiles pour leur confcruation. 

Ladite fri&ion eft auffi grande¬ 
ment vtile aux vieillards, tant 
pour refoudre les excrcmets dc- 
tenus fouz la peau, que pour aN 
tirer le fang & la nourriture aux 
membres,car parce moyen les GaIe ,. e 
perfonnes maigres & exténuez fenît.iib. 
deuiennentcharnusjtout excr- 5 ‘ 
cice vehemet leur eft dangereux 
& nuifible; car comme vne pe¬ 
tite flamme eft aifement diflipéc 
par vn grâd vent, aufli leur cha¬ 
leur intérieure qui eft foible.cft 
confommée par vn trauail v o- 
lent, lequel n’eft propre qu’à gfis 
robuftes & d’aagc médiocre : fi t 
c’eft ce qui rend les villageois 
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forts U puiflans de corps RuftU 
®' r a n ' cm duros babet nemos, Ucertos for- 
r«üt. fçj. fait hoc exmitatio. Aux pi¬ 
tuiteux le labeur vnpeu forteft* 
neceflaire, au contraire des bi. 
lieux aufqucls il caufe inflamma¬ 
tions &fiéures: aux fanguins & 
melancholiquesil doit eftre mo¬ 
déré. 

La chafle eft bien feante aux 
Nobles, de laquelle l’Empereur 
Xucian> Albert difoir que c’cftoit l'exer- 
*fahib* cice propre des hommes,corne 
ladanfedes femmes; quoy que 
Socrate, félon Lucian ,cftimela 
dafeeftre mefmecôuenable aux 
hommes. A la chaiïe fc font fort 
addonnez plufieurs grands Prin¬ 
ces, comme Alexandre, Mithri- 
dates, Antiochus,Popée, Adriâ, 
Charlemagne, & encore noftre 
Roy imitateur des mœurs & ver- 
ïSift? tus D’Henry le Grand y eft infa¬ 
tigable * U y prend vn fignalç 
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plaifir. Outre ce qu’elle exerce 
fort le corps, elle fefait aux bois 
& campagnes, oùl'aireft pur& 
libre, car durât lesbrouillars que 
l’air eft impur, vaut mieux de¬ 
meurer à la maifon ,& faut y ap¬ 
porter de la modération, & ne 
point continuer tourc la Jour¬ 
née,comme font plufieurs. 

Il eft aufli neceflaire d’y apport 
ter de ladrftin&ion à l’exercice, 
félon les failons; car durant l’hi- 
uer fauts’exercerdauantage,au 
printemps moderemér,&moins 
en efté. Le temps de finir eft: 
quand on fe Cent las & fatigué, 
ou que les premières fueurs ap- 
paroiflent à ceux qui fuentaife- 
ment, & lors faut lerepofer. Sut 
tout il n’eft rie fi pernicieux que 
de quitter fes exercices accou¬ 
tumez. Dnm fitdia confueta nbfa&çit 
frequentatur^ brachia in cèrpmliBf* 9 ' 

9 v i 
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ingénu pigrefcunt in artibus , dift 
Cafliodore. Pour cete caule les 
animaux fauuagcs ; comme fan- 
glïetSjCerfs,liéures & lapins,& 
autres cftans renfermez perdent 
la bonté de leur gouft & nourri¬ 
ture: ainfien eft il des poHïbns 
des eftangs, & des oifeaux en ca¬ 
ge. C’eft pourquoy ceux qut 
pour quelque raifon font con¬ 
traints de quitter leur exercice 
ordinaire , doiuent forment fe 
purger, félon leconfêilde Galie, 
autrement ils ne fe pourront ga- 
rentir de plufieurs maladies. 

C’eft vne chofe auffi grande¬ 
ment pernicieufc de s’exercer 
apres le repas, comme aucuns du 
vulguaire croyent bien fairejcar 
de là procèdent cruditcz & ob* 
ftru étions : mais il faut que les 
deux cochons foyent parache¬ 
vées;, c’eft à dire que la viande 
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ayant efté cui&e en l’eftomach', 
foit puis apres paria faculté des 
veines melarraïques & du foye 
rcduicte enfang. Mais d’autant 
que félon la qualité des viandes 
& druerfc température de l’eOo- 
jàacb&du foye lefdites eoétiôs 
durer plus ou moins 5 on nepeut 
fpecifieren combien d’heures ils 
s’acheuent, &r partant faut s’ex¬ 
ercer au parauant que de pi cdre Hippoer 
fon repas, -770.0/ «n-nov Yiy&n&u<yctv, 
dit Hippocrate & Galien,xsoMav dedb. ‘ 

eu?™ ts£?tû)ii cnTioy ctyctAst/tl? ct«oSotj ma "‘. 
autrement vous empdcherez 
que la chaleur nes’vniffe àl’in- 
terieur pour la confe&ion du 
ehylc& du fang, & l'attifer à la 
circonférence, & aufïï les mem¬ 
bres efehauffez par le mouue- 
ment,attirent les humeurs qui 
ne font fuflfilamroent préparez, 
comme vne perfonne famélique 
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qui n’a la patience que la viande 
loir cuite. L’heure comode donc 
pour ce faire fera le mat in, & nô 
pas apres difner, comme font 
plusieurs fans raifon, auqueltéps 
lefdites codions font ordinaire¬ 
ment parachcuées,y ayant fuffi. 
fante diftance pour ce faire de¬ 
puis le fouper qu’on aura pris 
4’aflez bonne heure: & lors tou¬ 
tes les parties par le mouucment 
s’efehaufferont, fedefehargerot 
de leurs excremcnts, & attirerôt 
le (angpour leconuertir en leur 
fubftance, car chique partie (dit ' 
Galien) attire le fang qui luy eft 
propre, comme l’aimant fait le 
fer, &r comme auffi vous voyez 
que l’ambre eftant frotté attire 
mieux la paille: aufli par l’cxerci- 
cp les membres attirent mieux 
leur nourriture conuenable.Ne 
faut oublier pourtant auant que 
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Ce mettre à l'exercice de vuàtfer 
lesinteftins & la vcfcie de leurs^ 
excremens,mefme faire vne fri¬ 
ction modérée par tout le corps, 

& principalement à la teftepour 
nettoyer le cerpea». CclCus meC cetfu» 
mcconfeilleelecÔfidercr le ma- hb 14 
tin fon vritxc, laquelle fi elle ed 
crue &>queüfe,il ne faut fe met¬ 
tre fi toit au trauail, parce que 
les codions fufditcs ne font par¬ 
faites, mais bien fiTvtine ed 
teinte parfaidemenc. 

Il n’y a point de doubte que fi 
on s exerçoitauee les condition 
fufdites, les corps en feroyent 
beaucoup plus vigoureux, éc ne 
feroyent fuiets à fi frequentes 
maladies.Mais quoy, il fe cçouue 
peu de gens qui veulent prendre 
peine pour leur fantcquoy que 
nous «ayonsrien de plus pré¬ 
cieux en ce monde. Hmïmbm 




\6o Des caufef 
vit a eft omnibus rebut preciofor (dit 
Heiiodp.Heliodore)car ii eft impoftible 
,ib ‘ 4 ' que ne faifant point d’exercice, 
il ne s’accumule beaucoup d'ex-* 
erements 3 qui toft ou tardengë- 
cireront maladies dangereufes,fi 
on ne fe purge fauuent pour fup- 
pleer à ce defaut. 

Apres vne maladie fi on eft ex* 
tenué,faut s’exercer doucemét, 
ou apres quelque grade euacua- 
tion foitde fang ou d’efprits. 
Les femmes grofies fe doiuenc 
pareillement abftenir de fort 
trauail, principalement les pre¬ 
miers mois de leur grofleftc j car 
àmy terme vn exercice doux& 
modéré leur eft fort vtile&pour 
eux &• pour leur enfant : &quâd 
ils font proches des iours de l’ac¬ 
couchement il leur eft totalemet 
neceffaire pour le faciliter & leur 
cmpelcher beaucoup d’accidëts. 
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En fin à toute forte de gensqui 
défirent s'exempter de maladies 
il n’y a rien fi vtile & profitable Apul de 
que l’exercice. Valetudo corporis çtiiof. 
grattaque retinetur , dit Apulée, & 
trcselegamtnéf Onofander^O/Â; onof an ; 
corporù vires mollefcuntjfr langue >, re mi * 
defidia vero aninti velut euirantur , 

& fie or de s fiant. 

Qu me grande partie de nos 
maladies procèdent des ex¬ 
trême ms. 

Chapitre xi. 

D es 'àbréEns que nous vfons Gafe«* 
lourncllemêt s’engendrëtj 
nos humeurs, à la conco&ion 
delquelsfe formée plufieurs ex- 
crements, qui feiournans& de- 
menrans aux parties plus de sëps 
qu’il n’eft conucnable, fe cor rô- 
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pcnt , & caufent diucrfcs mala¬ 
dies ,• C’eft pourquoy faut pour- 
uoir aux trois codions àce qui 
ne rcftc rien que ce qui fera vtîle 
à la nature, car fi les excremenss 
contenus dans les inteftinsne fe 
purgent, ils amènent douleur de 
tcfte, vomiffements, pefanteur 
de tout le corps, coliques,&quâ 
titéd’autresindifpofitions.C’efl: 
pourquoy fi le ventre ne fait fôn 
office,le faudra aider par fyrops 
purgatifs, extraids de fenné^ri- 
(fauxde tartre, bouillons d’her¬ 
bes laxatiues, clyfteres, & autres 
remcdes doux & faciles. Tho- 
AUelgâ mas Aueiga tresdodc Médecin, 
îoc m aff n a ^ curc au °i r veu vne fille, la- 
üb.î. quelle s’eftant contrainte &cm- 
pefchéc d’aller à la fclle à caufe 
qu’elle eftoften compagnie, fut 
par apres prihée d’y pouuoir al/ 
1er du tout, fut fuiettc à conuul- 

■ A , ■ ' > ; 
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fîons&àvomiffemens continu¬ 
els tout le refte de fa vie. 
Silarateeattire&fepare la plus 
terreftre partie de ce que no*pre 
n5s, ilenfuruiét maladies melâ- 
choliqucs, heures quartes, ob- 
ftru&ion,quieftauflicauféefou- 
uét par nourriture, de crafle fub- 
ftance & excreméceufe $ comme 
soties légumes,fromage,choux, 
trippes, lard,poi{fon d’eau crou- 
piflâte, & choie fcmblable. Pour 
quoy cuiter, il eft neceflaire de 
tenir vn régime de viute côtrai- 
tCjc’eft à dire vfer de viades fub- 
tilcsjâncifiues, boire du vin blâc, 
ou bon cidre, vfer de buglofe,de 
tendons de houbelon, leurs de 
geneft, raues,câpres, ceterach, 
epichime, fumeterre,fcnnc, am¬ 
moniac pris & appliqué. 

Si la bile qui fe doibt cuacucr 
cft iupprimée^on tombe en ia»- 
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nifie, vomiffemens ^nppreffion 
d’cxcrements, eryfipelcs inter- 
nesou externes,heures tierces, &c 
phrenefic. Çc qu’on euiiera en 
vfant de ciéhoree, hépatique, & 
la purgeant par la calîe & rheu- 
barbe. 

Les ferofitez & aquofitez n’e- 
flans nettoyées par les reins & la 
vefcie , ils regorgent, &infe* 
dent le fang,en arriuét tumeurs 
cedematetates à la regiô du foye, 
douleurs nephritiques,& autres 
accidcns:& iors faut vferde cho- 
fe aperitiue, corne sot les racines 
de perfiljfcnouiljpcrcepierrejdü 
vin d’alkekenge.LesamadeSjaf- 
pet ges ,auellaines, poix cichcs y 
font vtiles : & s’ils ne fôt incom¬ 
modez de trop grande chaleur, 
les femences de genéure,l’hier- 
re,& lafherebcntine : mais il n’y 
a pointde remede qui air pareille 
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efficace au fel de vitriol tiré du 
colchotar, duquel vfant vue fois 
le mois auec fuc de citron, on fe 
preferuerade route obftru&ion 
tant aux reins qu’à la vefeie ; y 
profiteront auffi le fel de pierre 
d’efcreuice,leeriftal minerai, & 
le bois nephretic. 

Quoy que le cerucau ait tant 
de conduits pour vuider fesex. 
cremens, comme les narines, les 
aureilles, yeux, futures du crâne, 

& le palais, fi eft-ce neantmoins 
que fouucnt ils y demeurent, & 
l’incommodent grandement, 5 C 
caufent l’apoplexie, mal caduc, 
léthargie, migraine,& autres in- 
firmitez qui en procèdent iour- 
ncllement. Auffi à bon droiéfc 
Hippocrate appelloit lecerueau 
la racine de toutes nos maladies. 
y xeQcthYi oi'^ac T($v ajjpcrmwv roem - 
fAÀTUK C’eft pourquoy ilfaut Hippoer. 

epift. ad 

Detnetr. 
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auoir vn foing particulier de fe 
defeharger de Tes immondices, 
ce qu’on fera'par flernutacoires, 
mafticatoircs d’herbes dont les 
vapeurs forces attirent les hu¬ 
meurs croupiflans en cette pari 
rie,comme font la raariolaine, 
laurier, rofmarin, le lïechas, la 
fàuge, le girofle, le piretre, & le 
petum & l'agaric: Encre les rae- 
dicatnens chimiques l’eflcnce de 
girofle , l’extraid de fafran, & 
l’huile d’ambre en très-petite 
quantité pénétrent par tout, & 
le nettoyent. Faudra auflï s’ab- 
ftenir de toutes viandes vapo- 
reufes, & ce faifant tous les fens, 
l'ouïe, la veuë, 8c autres feront 
bien difpofez. 

- Ceux qui ont accouflumé fe 
purger par les heraorrhoïdes,ou 
felesprouoqueronc fl elles s’ar- 
reftent,ou vferontde purgatifs 
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frequents pour fuppleer à ce de- 
faut,& principalement par l’a^ 
loé,extraits de fcnné,d’epithi- 
me, fleurs de lapis lazuli, & le 
mercure jbien préparé. 

Ilferoic trop long de raconter CiLd< 
toutes les maladies que caufe la ^£* ffc ’ 
fuppreflîon des mois aux fem- v 
mes, lesquels fuppripicz contre 
l’ordre de nature , feront fans 
différer prouoquez par viandes 
& medicamens apéritifs, ayant 
efgardàlacaufe qu’il faut trou- 
uer auec diligence, dont l’ob- 
ffru&ion eft la plus frequen¬ 
te. En cecy pourtant fera plus 
feurd’auoiri’aduis du Médecin. 
L’hyfope, les puis riches, le faf- 
fran en petitequantitê,le police, 
la canelle feront en vfage : & fi le 
régime ne fufflt, on vferade baîs 
d’eau tiede auec herbes odoran¬ 
tes,de parfums,de dcce&ions de 
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fauinier ciclamen, St autres me- 
dicamens bien choifis.. 

Si auffi les mois coulent en trop 
grande abondance, St par trop 
de temps,y faudra donner ordre 
par régime de viurc rcfrigeratif 
St adftringcnt, St remcdes de 
mêfme qualité. 

La femence retenue en trop 
?deS’ g ranc ^ e quantité caufe heures, 
affect. pefanteur de tefte, St autres 
maux ; car cftant de fubftance 
humide, demeurât vn long téps 
elle vient à fe putréfier, St caufe 
plufieurs fafeheux fymptomes, 
mcfmela mort,corne il paroift 
fouuent aux ieunes femmes vef« ? 
ucs qui tombent immobiles St 
fa ns parole, par fuffocation de 
matrice caufec d’abondance de 
femence. Mais l’euacuatio trop 
grande caufe pareillement beau- 
coup d’incômoditez. Pythagore 
inter- 1 
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roge quand il falloitauoir com¬ 
pagnie des femmes ? refpondic. 

Lors que tu voudras cftrc plus 
debile que toy-mcfme. Sapho 
dit que Venus affoiblit les me- Sa h a ~ 
b res, & l’appelle Hip- E P h*ftf' 

pocratefaitmentiô de plufieurs 
qui font morts pour tel excez Hip poçr 
fur le champ: &onen voidtrop E “ 
d’hiftoires.Noftre vie en eft grâ. 
dement abbregée, dit Marfil Fr¬ 
ein. Ce que mefme les herbes tef- 
moignent,lesquelles apres auoir 
produit leur femcnce, demeurée 
dans verdeur & vigueur ,& def- 
fechet auffi toft. Audi Platon dit 
qu’Iecus Tarentin afin d’eftre dïïeji 
vigoureux s’abftenoit totale¬ 
ment de ce jeuicôme auffi Chry- 
fon, Aftilus, Diopope, & autres. 
Ncantmoins tout excez eftant 
vicieux, il y faudra tenir la mé¬ 
diocrité, parce que de ce mal la 
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playe en eft aggreable, le poifon 
fauoureux,iemal dcledable, le 
fupplice joyeux, & la mort très- 
SeW douec(dit Pétrarque. L’opinion 
de Solon n’eft guercs luiuie,qui 
rouloitqu’o nefift l’amour que 
«ai. an. deuxfois le mois.Galien eft plus 

mcd;c,86 , . <ii 

croyable en eecy» qui dit que le 
coïtn’eftpointnuifible quandrt 
n’eft trop frequent, Ôcqu’apres 
qu’on fe lent plus léger, & qu’on 
Cclfui. refpirc mieux. Celfus dit qu’il 
n’eft: pas inutile lors qu’il ne eau 
feny langueur, ny douleur. VoL 
cy fes paroles: Concubitm neque 
nimù concupi/cendm , ntque nimù 
pertimefeendus eft; rarus corpus ex- 
citât , frequent fioluit. mm autan 
frequens non numéro fit >lèdnamra 
ratione œtatïs & corporù ^ frire lu et 
eum non inutilem efiéy quem corpotu 
ne que Unguor> ne que dolor/equitur. 
Il dit treibien qu’il faut diftin* 
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guer fclo les forces & l'aage, car 
aux ieuncs hommes & fanguias 
il n’eft pas nuifible comme aux 
vieillards, aux forts & robuftes 
comme aux foibles, en hyuer &: 
au printemps comme aux cha¬ 
leurs de l'eftéj car lors il débilité 
les forces: fur tout l’aage medio* 
cre y eft requis. C’eftoit vn grâd 
vitupéré ( dit Iule Cefar) de fe 
marier entre les peuples de la. G a if c 
Germanie auant l’aage de vingt 
ans : les Laccdemoniens atten- 
doyent vingteinq ans,lesEgy- 
ptienstrente , comme raconte XeBopE5 
Xenophon. Platon ordonne de in rep. 
fe marier à trente ans, &r n’y plus E'de 
penfer apres trétecinq. Ariftote JgjJjJfi 
veutque les fillesayent dixhui& m**» 
ans,& les hommes trcntefix.Les 
Athéniens félon les loix de So de rsuoé 
Ion attendoyent le trentclixief- opif - 
me an, qui neantmoins femble 
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sm trop long terme, lequel ne 
peut eftre limité pour la grande 
diuerfité des perfonnes'ô: main- 
tenant mefme on marie descrv- 
fanSjSt onforce la nature fi on y 
r yoid du profit(comme difoic So- 
j>hoclc:&: eft vne des caufes pour 
quoy les hommes ne font fi vi¬ 
goureux que le temps pafTé. 

ÏShni to cpiMTÊt yayiïodov. 

Ceux qui par vœu, ou autre¬ 
ment s abftiennét de Venus, ou 
qui reçoiuent desincSmodttez 
de grande abondance de 1 femé- 
ce, choilirôt vn régime de viure 
reh’igcratif,euiteront toute viâ- 
de chaude & fort nutritiue , tré- 
perontfprtleur vin, s’abftiedrôt 
4 ’efpiceries, de poulets, de pi. 
geons, quieftoyent confacrez à 
Venusjde.pafaeaux,que les an¬ 
ciens feignoiçt tirer fon chariot, j 
. comme il fe lit dans S apho qui Ce 
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cognoifloit trelbien en dla? 
en <Ly>'/ 

Où'AÂti çpfcôof. 

Les œufs, febues, bubbes, & ro* laer iib 
quitte ne leur font propres. «. 

Les remedes de Gratesfont trop 
dangereux , qui propofoit pour 
fe deliurer de l'amour,la logueur 
du tcmpSj&lafaimi&fiainfifdi- 
foit il) tu n’y peux donner ordre, 
il refte que tu te pendes. 

Le temps comodc à l’a&e, eft 
quâd lecorps eft en cftat de œe- 
dioerité j car fil’cftomacheftrê- 
pli de viandes,la co&ion en eft 
empefchée:s’ileft vuide, le corps 
fe refroidit trop. Hippocrate te 
Galien preferent l’heure du ma¬ 
tin, dautant que la codion eftat 
faiàe il eft tèmps de purger tous 0r îbar. 
les excrcmens. Oribafe craine Iibi $* 
lors l’agitation d’iceux, te le re* 
froidiftement, pour la diftance 
H iij 
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du difner confcille première¬ 
ment de vuider les excrements, 
puis defieuner legereraét aupa- 
rauaùt; ce qui femble plus con¬ 
forme à la raifon.Mais on ne viëc 
guiere au choix & à i’éle&ion, & 
on fe.gouuerne peu louucnt en 
S*o in affaire félon la raifon .Puden- 
dorum nature ïnfîta vis incbedicfts 
atque imperiof qnajï animal non. 

exaudiensrationem, die Platon. 

Finirions, & difons quel'vfage 
modéré de Venus n’eft contraire 
à la fanté aux ieunes perfonnes, 
de bonne difpofîtion ,• il profite 
manifefteaiéc aux mala dies eau• 
fées de pituite ,refiouït les mêla- 
choliques, tempere la bile, rend 
le corps plus Ieger, ouarc les po? 
res, &fertà l’expulfion des ex¬ 
créments : corne aufii eftant im¬ 
modéré, refoule les for ces, 62 dé¬ 
bilité la chaleur naturelle* 
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Lescxcrcments de la troifiek 
meco&ion qui fe fait en tous les 
membres,ferordiffipez par l’ex¬ 
ercice , la fri&ion, & la fucur, (I 
nature ne s’en defcharge d’eïle- 
mefme : autrement ils caufenc 
demangeaifons, gratelles, & au¬ 
tres incommoditez. 

Outre les excrements fufdits, 
il s’engendre fouuét en diuerfes 
parties de noftre corps plufieurs 
chofes contre nature, comme 
pierres dans les reins, à quoyon 
pouruoira par chofcs aperitiues, 
comme nous auons di& des ven- 
tofitez, que l’on refouldra par 
application de médicaments 
chauds, comme canelle, poiure, 
aneth,femences de laurier, rue, 
genéurc, & autres femblabîes; & 
afintericuril n’y a remede plus 
puiffant que l’eflence d’anis; Ce r» »d. 
que confirmeM. Renoud Me- 
‘ H iiij. 


\j(> Des caiifes 
decin de Paris en fa Pharmaco¬ 
pée, qui dit les auoir veu guarir 
par ceremede,lorsque tout au¬ 
tre n’auoit rien faid, La fleur de 
foulfre y eft aufîftresexceliente. 

Les vermines feront chaflées 
promptement, car ils amènent 
fouuent de fâcheux accidents, Ô£ 
femblables à plufleurs & diuer. 
fes maladies : & par fois on ne fc 
doubte point des vers : A aucuns 
furuiennét vomiflemés, fiéures, 
conuulfîons/ommeil continuel, 
&,mefme les autres en perdent 
l'efprit, corne a trefbienrcmar- 
< l tl ® Gariopont. On les tuera par 
? ' ’ le coral, la coralline, la corne de 
1 cerf,riuoire,&femenccs ame- 
res, mefmeparlarheubarbe , & 
le fel gemmé en petite quantité.* 

2 . ; "i 

i • 
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Que despajjions de l'e(j>rie pro¬ 
cèdent placeurs indifëofîtios, 
&[buttent la mort. 


CHAT?. XII. 

C Eluy qui receut la fageffe 
non par le moyen des hom¬ 
mes, mais du feul T outpuiffanr, 1 ^^* 
acresfap-emécdid.àmonaduis, I c u î Mlb - 
que c eft beaucoup plus de vain- Prcu.x* 
cre & commander à fes pallions, 
qüedefurmoncer& gouuerner 
vne grande cité:carplufieurs(co-' 
me difoic Seneque ) ont debcllé se<«c ii. 
des armées nombreufes, mais ils q««T r ” 
ont efté vaincus par leurs affe- 
6 tiôs dcfreglées ,lefqu elles nous* 
caufcnt véritablement vne bon¬ 
ne partie de nos maladies; fibien 
que Dcmocrite auqit: raifen do 
dire que le. corps auroit: droiéfc 
H v 
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d’appeler l’efprit en iuftice,d’aù- 
tant qu’il tient le gouuernement 
du corps,& neantmoins luy cara¬ 
fe les plus grands defordres. Or 
Gall;b 5 telles affe&ions font definies de 
de *Hip- Galien, femblablement de Ze- 
* Plac ‘ non, vehementes émotions de 
refprit contre raifon & la natu* 
re, defquelles on fait plu fieu rs 
fortes: mais nous parlerons feu- 
lementdes principales,& quial- 
terent plusnoftrefanté.. 

La Cholete qui ftirmonte la 
cal. lit. Raifon, caufe vne ébullition de 
Suf.°& fang vniuerfellc, enflamme nos 
efprits, engendre fiéures aigues, 
yheriûn* prouoque l’auortement aux fé- 
mes groffes, aux pléthoriques 
fait rompre les veines & artères, 
&nousamene mille incomtno- 
Sfiç. de ditezv Audi. Voyez les geftes, la 
couleur, les yeux de ceux qui sot 
en xholcre, entendez leur Voix, 
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vous les trouuercz tous autres 
qu’eux-mefmes. 

Homo extra corjiiit ef fuum cum ira- 
feitur. 

Parquoy il 's’en faut garder, & * ulgoa 
pratiquer le remede qu’Athe- 
nodoredonnaà Auguftc;Quâd Ana. 
tu feras fafché(luy dit il) garde in'îk?’ 
toy bien de rien dire, ou rien fai- A pf' ul . 
requetu n’àyes prononcé dou- 
cernent toutes les lettres de l’al¬ 
phabet.. Àufli les fages, fi par fois 
ils tomboyent en cholerc, ils dif- 
feroyent à vn autre tëps ce qu’ils 
auoyent à faire, ou bien ne fc fa- Emfm, 
choyer pour aucune chofe. Ainfi Ap * ï ’ htï 
Caton ne s’émeut aucunement 
contre Lentule qui luy cracha ai* 
vifage'en plein Sénat. Agato- 
c-l'c, A ncigone, & autres princes 
ne fefaifoyent que rire de ceux 
qui leur difoyent des iniures. synef.ts 
Xreibié Synefius difoit à l’Emp. 


i8o Des catifes 
Arcade : Ii n’y a rien plus feant à 
vn prince que fe dominer foy- 
mefme, & refrener fur tout fa 
iJX cholerc,* Car quelle apparence 
J0 * d’auoirlafcigneuriedeplufieurs 
peuples,ôc eftre efclaue de fes paf 
fions ? Cette affe&ion a caufé la 
mort à plusieurs , comme à Ner- 
ua &(Valentinian Empereurs, à 
cromer Vveiîceflas Roy de Boeme: &. 
üb.i8. Fulgofe tcfmoigne qu’vn Prince 
de la Mirande pourfuiuanc vn 
homme l’efpee au poing, & ne le 
pouuant atteindre , mourut de 
defpitfnrle champ. 

La ioye eRmoins nuifible, ains 
mefme vtile, pourueu quelle ne 
foie immodérée. Animw gaudens 
sap!i7. ' AtAtem floridam facii. Elle excite 
noftre chaleur naturelle,fait for¬ 
cir lcscxcremens , tient tous les 
' mébresen vigueur: & celui qui 
«ftioycux.cft plus heureux que 
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s-’dpoffedoit de grandes richef- 
fes,dit Apollodore: 

où j£ hkya'l r 00.70. Apollod„ 

b’^Vto, TA«çar eTé (jw KwintySpor. 

Mais celle qui eft démefurée,fait ® J {£• 
vne telle relaxation Sc fufion de 
nosefpritsà lcxterieur, que les c*£«ï 
parties internes demeurent de- u 
lheuées deforcesj&delàaucuns ^ Iin - lib?> 
tombent en fyncope : Audi plu- 
deurs en ont perdu la vie, corne Pau f an . 
on dit de Denys le Tyran, Dia- “ p {“ 5 ï 
goras, P hiliftion,Sophocle, Phi- î» P tobl ' 
lipides, Zeuxis, Philemon, Chi- 
lon Lacedemonien, Chrifippe; 
Admetus, ôt autres^ 

Or comme il faut s’edouïr auec 
tempérance 5 c médiocrité, faut 
bannir totallement la crainte, la¬ 
quelle caufe vne coûcra&io des^ 
efprits, ôefait retirer noftrefang 
àTinterieur, d’où nos membres 
fe débilitent, & l’éfpric perd fa 
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conduite. Terror hominibtts msn* 
iem , cotijilirmque eripit^&membre 
Thac a debilitai^nT hucidide. E lie peut 
acyd ’ eftre tellemenc violente, que la 
chaleur naturelle en efl: lufFo- 
quée, U fait d’eftranges meta, 
morphofes,comme il arritia à Vn 
scaiiger ieune hommeparent duDucde 
dan'^cx- Macouë, lequel emprisoné pour 
«c. n*. foupçon de coniuration, veid le 
lendemain fes cheueux tout 
blancs: Mais (i on craint fans au- 
<i$a cunfujet de crainte, c’eftle ligne 
d’vn vray melancholiq. xA &ivmt 
^WosAu^yvrcs.Car ils craignent 
ce quin’eft nulle met à craindre, 
& redoutent ce qui ne leur peut 
nuireen aucune façon,commea 
Themi^.bien feeu Themiftius. Nos an. 
a«iia] de ciens Gaulois n’eltoyent de cet 
humeui^lefquelsn’auoientpeur 
ny des tremblemens de terre,ny 
des ondes de la mer, ny mçfme 
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de la mort, félon le tefmoignage 
d’Ariftote: & Alexâdre leur de* Sc. 
mandant ce qu’ils craignoyent 
le pP en cem 5 de?ils refpondiréc 
fo us dans qu’ils ne redoutoycnt 
rien finon que le ciel tombait 
fut eux. 

La trifteffe lait d’affez fembla- Gaien.i. 
blés efxe&s à la crainte, mais pe- Isle?' 
tit à petit mine ô£ deffeche le 
corps comme la tigne ronge le Salom 
veftement, & le vermiffeau le Prouei ** 
bois:..el!e enfielle no (Ire vie, em- charge 
poifonne nos avions, caufe in- laSas#f * 
fenfiblement plufieurs maladies, 

& fouuent la mort. 

, , » r , . Mensnd, 

hv-rmyLptur^pa-mia’n-Ar^cnv vogx. 

Ce qu’experimencerent à leurs 
defpens la mere de Darius, Cal- uJn! 

! cbaSjÆfchilus, Diagoras R ho- * lui,llb * 
dicn.Adraftus^hiletas Coüs,Ia AGe11 * 
femme de Pompée,Edoliarc III p°iidor. 
ïoy d’Angleterre; & MeiTié en p/Jm; 

- -. . * h 5 ■ 
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Tes diuerfes leçons afleure que 
deux princes de Caftillemouru. ‘ 
rentdedefplaifir le mefme iour 
qu’ils perdirent vne bataille co^ 
tre les Mores,& ne s’en void qut 
trop d’exemples;Or fila triOeffb 
procedoit d’abondance d hu¬ 
meur melancholic, faudra vfer 
de régime de viure contraire, 8c 
fepurgerpar remedes conuena- 
bîes: 6c pareillement en faudra 
faire fi en eftfuiet àcholcre par 
redondance de bile : 6c ainfi des 
autres ; car ce faifant on tien¬ 
dra le corps en médiocrité, 8$ 
horsd’occafion de maladies. 

Sur tout faut s’accouflumer 
de bonne heure à deuenir mai* 
ft?re de foy-mefme, à ne (c point 
courroucer ou s’attrifter pour 
chofe aucune; ce qu’eftant neât- 
moins difficile, faudra fe diuertir 
auplufioft, letouts’adoucifiant 
aucc-îc temps, 1 


des maladies. 1-J8J 

Ai>ç 7«s- /è mnf y.ym* îkTfccy&vit. 

Diphilits 

Il vaut bien mieux'(difoitPho~ 
cion) coucher fur la dure en trâ* s ^ ob f * r ‘ 
quillitéd’efprit,que dans des lits ‘ Ct " u ’ 
magnifiques tourmenté de plu- 
fieurs perturbations, 

-•tune emnU itite tenebis c)aU(lw _ 
Cum pot cris rexejje tui. + ds Hq ' 

Les autres animaux ne regardée 
que le prefent, mais l’homme fe scne.ep. 
met en peine pour le prefent, le s ‘ 
futur,& le pâlie, quoique ce qui 
eftfait nepuifle plus eftre.à faire. 
Neprxteritis malts excrucia ccr tuu\ 
Qtpeenim faffa funt , infeffa non 
pcjfant ej]}. photiiii 

Cela mefme n’efl: pas en la puif- 
fance des Dieux,dit Lipfe. Quat dç 
eft du prefent, fi tu es heureux^i T ' 
va bien j fi autrcmtnt,efpeie que SeBec fp 
bien toft tu auras changement; 
car les chofes humaines ne de¬ 
meurent, iamais long temps en 
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Vn méfme eftat: côferetes maux 
auec ceux d’autruy } & tu les trou 
ueras moindres. Si ta douleur 
eft violente, elle ne fera point de 
durée; û lente, elle ne fera infup. 
portable. Corne les extrémités 
de ioye(dit Petrarqu.)font pritv* 
petrar. cipes de douleurs, aufii les dou- 
i^î dui. j curs c ^ trcmes font commence* 
mens de bien & repos. 

Pourl’aduenir tout y eft in- 
certain;finon,àquoy bon crain¬ 
dre ce que tu ne peux euitenfaur 
donc de pied ferme en attendre 
l’eueneméc, comme en vne mer 
agitée où on nedifpofe pointdes 
vents à fon gré. Nous deüôs no* 
munir de confiance, contre fin- 
• confiance & le cours des chofes 
ds ce monde, Tequel eflant de fi¬ 
gure fpherique,roule & change 
fanscefle: la douceur & fymer- 
v fcume s’entrefuiuent : ce qui e/l 
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audefliisde la roue commence à 
defccndre: dez le premier inflâc 
denoftre vie nous courons à la- 
mort, pour laquelle on void tat 
deperfonnes le tourmenter, Sc c 
mener vne vie miferable, quoy 
qu’il faille lortir d’vn malheur le 
pluftofl: qu’il efl pofliblc : ôc cete 
vie a toufiours efté cflimée tou¬ 
te pleine d’infortunes. Les élé¬ 
ments par vne perpétuelle dif- 
c'orde caufent vne perpétuelle 
corruptiô : pour vu iour de beau- 
temps on en a trente pleins d’o¬ 
rages.Le Ciel mefme enuoye icy 
bas de malheureufes influences. 
La terre n’eft fertile qu’en char * 
dons,en ferpens,& herbes veni- 
meufesj fi elle produit de l’or 6c 
pierres precieufeSjC’efl: ranemer, 
6c s’ils ferontcnuironez dégra¬ 
dé quantité de pernicieux poi- 
fons.Chôme eft vn loup à l’hora* 
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me. En fin dequelcofiéqu'ofl/e 
tourne on ne rencontre queca- 
lamitez en cete vie 3 îaqueue pro¬ 
prement n’eft point vie,ainsfeu- 
. lement le chemin cfvne qui fera 
perdurable&cternelîe. a ce pro¬ 
pos dit fort bië le do&e Scaliger: 
N on efioftimitm in n attira diutifi- 
staiig. me vtuere^fed fafkntifïime \ homi - 
nü errim vit a non eît hœcjedvia ad 
vitam qtw xterna <?//, alité anima», 
tïbus quod adeïifuum if forum eft, 
hominiquod adeftér propter id quod 
abefi; abejlautm quod (uurn ipfiùi 
tfi. En cores ce mot de Platon: 
^Fous les hommes (dit il)font fu- 
iets àIamort,& quand il arriue- 
7; at,efI ' roitàquelqu’vnd’eftre immor¬ 
tel, il n’en feroit pourtant plus 
heureux, comme penfe le vul¬ 
gaire. 
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Des caufes internes des ma¬ 
ladies, 

CHAPITRE XIII. 

L e s caüfes internes des.ma¬ 
ladies ont ficge dans noftre 
corps, Rancunes viennent de la 
première formation & de nos 
principes, fçauoir la femence, & 
lelang, qui (ont aucune fois mal 
difpofez. Car outre le combat 
perpétuel de quatre qualitez c 5 - 
;tcaires,& la confompciô de l’hu¬ 
meur radical par noftrefeu inté¬ 
rieur, qui petit à petit nous mine 
&r meneàlamorc,la{emencedu ^ ^ 
pere & ds la mere, & le fang du- 
quel fc forme l’enfant vitié de 
quelque mauuaife qualité, eau- 
lent maladies héréditaires: car la 
femence a en fôy vn admirable 
charaderc de ceux defquels elle 
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procédé , qui produit & rinte- 
rieure& l'exterieure rdïemblâ. 
ce, par laquelle en certaines na. 
«ions où les femmes eftoyent co¬ 
rnu nés on aflîgnoit les enfansà 
leur pere. A Thebesy auoit vne 
rate qui portoit dezlc v.entre de 
la mere la figure d’vne lance; & 
qui ne l’auoit, efloit tenu pour 
illégitime. Or pour ermer telles 
maladies, ileftnecefTaireque les 
Montag. peres & meres fuient tout exccz, 
314 qu’ils fe purgent fouuent, eua 
cuant & purifiât leurs humeurs, 
& qu’ils donnent ordre par re. 
medes conuenables d’extirper 
la racinede leurs indifpofitions, 
afin qu’elles ne fe communiquée 
point aux enfans. 

Les autres arriuent apres no- 
ftre naifTance, & precedent du 
vice des humeurs,ou des excre- 
mensjdefquels nous auôs ja par- 
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lé, ou du defaut des efprits qui 
vcnansà manquer foie faute de 
nourriture,parobftruétio.n, ou 
1 trop grande euacuaciô, le corps 
s’attenue , les forces fediffipent, 

& la iport en furuient. Les hu¬ 
meurs pechenc en quantité, ou 
en qualité : de la mafTe du fang 
forabondinte procède la ple- 
thore: en telle quantité 

'que les venes foient tendues par 
repletion trop grande, elles peu- 
uent rompre, ou bien arriueob- 
~ ftrutfion,inflammation, & au. H;pprc - 
tres mauuais accidents.Aucunes de via/ 
fois iefdites veines ne font trop ral ’ 
pleines, neantmoins la quantité 
du fangeft plus grande que les 
forces ne pcuuent porter-, & à Ga , e )e 
l'vne& à l’autre forte la iâignce .ur P er 
vous deliure d’vne maladie pro- 
chaîne, laquelle en cet eftae on m ho ‘ r hA ' 
ne peuteuicer fans fon fecours. 
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Si le fang manque, le corps ne 
peuteftrenourry,&: fa trop grâ.. 
de euacuation fait promptemet 
mourir la pèrfonne ; ce qui l’a 
faideftimer par aucüs le ficge de 
l’ame:&: par autres l’ame mefme 
Purpirtam vomit ille anïmam. 

& dans^Ariftophane: $ 

ils fuccent famé, pour 
Ariuoph dire, le fang. 
mNui»’. Si ] a pituite, & Y vne& l’autre 
bile font en plus grande quanti¬ 
té qu’il n’eft requis, ou s’ils ne 
gardent leur qualité naturelle, 
ils produifent la cacochimie, de 
laquelle s’engendre vne infinité 
de maladies. 

G;i.’ii- La Pituite,dontî’sibondance 

"br. 1 ' efl: ordinairement plus grande 
que des autres humeurs, reEroi- 
dit & humede excefliuement 
tout le corps , caufc tumeurs de 
longue durécjfiéures quotidien¬ 
nes, 
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nés, amene vn fommeil outre 
ttiefure, bouche les conduits en 
d iuerfes parties:&: fi ceux du cer- 
u eau & des nerfs,en procédé l’a- 
poplexie, mal caduc, & paraly- 
fie. Elle engëdre la goutte dans 
les articles, empelthe la codion 
dans l’eftomach, la refpiration 
fur lediaphragmeicaufelatoux, 
coliquesj & autres mauxj & s’en¬ 
gendre en nous parle tempera- 
roet froid & humide des parties 
internes, nourriture de qualité 
femblable, principalement fi l’c- 
ftomach eft débile, par I’oifiucté 
& repos continuel, & fi les ex* 
crements pituiteux qui fe doi- 
uent euacuer viennent à eftro 
fupprimez. 

L’humeur Choleric par fa qua- G ai. ük$ 
lité ignee efehauffe exceffiuemét Jg ,tir * 
la petfonne, produit erefipeles 
frequents, fiéures tierces , ôc 
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ardentes, vomiiïements, caufe 
douleur de telle intollerable, 
phrenelie,la difétcrie,iaunilTc. & 
autres incommoditez. Eft pro¬ 
duit par chaleur & fkeité, toit 
du foye, ou des caufes non natu 
relies,comme par l’vfage de vins 
forts,d’efpiccries ,6c autres cho. 
fes de qualité femblable. 
LaMelancholie caufe maladies 
logues s Eéures quartes, tumeurs 
feirreu fes,ch a n c r es, h em o r r h oï 
des, &c autres dangereufes mala¬ 
dies, & s’engendre par le tempe.' 
rament naturellement froid SC 
feCjOiide la fleur du fa/, bradée, 
par régime de viùredeffechanr, 
ou cerrellre, commc*nourr itutc 
de chair debeuf, de porc,depoif 
fo'hs dasau croupiflante,froma¬ 
ges, bifeuirs, légumes, boiffons 
•grolfîei'es, côme font vins noirs, 
6c bicres clpaifles, la vie folicairc 
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& pleine de triftefTe,ou foing c 5 - 
tinuel, vntrauailexcefïif te fans 
rclafche. 

C’eft pourquoy lors qu’on re- 
cognoiftra que Tvn deîdits hu¬ 
meurs s’augmentera outre l’or* 
dinaire, faudra tenir régime de 
viurc côtraire, mcfme l’euacuer 
par remedes conuenables, félon 
l’auis de fon Médecin,&ne point 
efuyurcrauisde plufieurs quife 
purgent fans diftin&ion , ains 
.prennent tou fiours oucafTe,ien- 
né,ou 1 heubarbc,& euacuet fou- 
ucnt vn humeur pour l’autre, à 
leur dommage: car pat exemple, 
celuy à qui eft neccffaire d ofter 
la pituite^ par rheubarbc il pur¬ 
ge la bile , quoy qu’il fojt bien 
purgé,ce luy femble,fi eftcc qu’il 
augmentera la caufe de Ion mal; 
carlesproprierez font diftîdes» 
te l’humeut choleric eft purgé 
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parla caffe, mirabolans citrins, 
fcammonée, rheubar.be : la Mc* 
lancholic par l’epithime, le lapis 
lazuh,l’ellebore noir,IeTciinc: la 
Pituite parle turbithJLa colochm 
te,l’agaric, catthame, mechoa* 
cam, jalap, &c ie mercure: encore 
lapluspatt de ces médicaments 
font dangereux en fubftanee, ôc 
pour le mieux n’en faut prendre 
que l’efîence, lextraift, ou înfu- 
fion. Mais fi on ie veut purger 
par précaution, le médicament 
fiiyuant eft excellent, qui purge 
vniuerfellemêt les humeurs pec- 
cantes/ans tréchées,ny degouft, 
& ne débilité point 1 efiomach, 
comme fondes medecin.es com¬ 
munes ; ains y ne feule pilule au 
poids de vingt grains purge fufii- 
fammentî ôc quoy qu’il s'en re- 
.îfouue quelques deferiptions 
• dans les autheurs chimiques,, fi 
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eft-ce que fouuent ils ne font 
point ce que l'on defire:mais i’ay 
veu l’effet de ce prefent extrait: 
plus de mille fois, & ay accom¬ 
modé les dofes lelon l’experien- 
ce que i’en ay trouué. 

Prenez eau d’agrimoine, dô 
betoine,d’ozeiIle,decanelle de 
chacune fix onces, de fuc de ci¬ 
tron demie liure,& deux drag- 
mes d’efprit de vitriol, &: dans 
vn vaiffeau de verre bouché 
mettez y tremper par l’efpacede 
fix iours de criftaux & fel de tar¬ 
tre purifié de chacun deux drag- 
mes,de fenne demy once,de tro- 
chifqucs d’Alhandal & mechoa - 
eamde chacun fix dragmes,de- 
bonne feammonée vne once êç 
demie, d’epit hime,d’aloé &: d'a/< 
garic de chacun trois dragmçs, 
rheubarbe demy once, d’anis, 
fantalcitrin,galanga, angelique, 
1 iij 
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de chacü deux dragmes. Le tout 
en pouidre Toit mis en voftrc 
vailfeaucomme deflïis,& apres 
rexpreflion& les feces feparees, 
foitconfommé à confidence de 
miel, à feu fort lent, & le gardez 
en lieu chaud. 

Faut pareillement donner or¬ 
dre de bonne heure au comme- 
cernent de quelque intempérie, 
comme fi Ton fent des chaleurs 
cpntinuelles & extraordinaires, 
qui peuuent edre caufees par 
mouuem'ent trop violet, addri- j 
dion, chaleur extérieure, corn' 
me à ceux qui trauaillcnt conti¬ 
nuellement aux fourneaux, par 
putrefadion & nourriture de 
qualité chaude, l’on tiendra vne 
méthode de viate de qualité.cô- 
traire,fçauoirpar vn air rafraif- 
chiflfant, viandes & boiflon d e 
femblable température , paf Je 
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repos du corps te de l’efprit, te 
autres choies non naturelles qui 
peuuent temperer leldites cha¬ 
leurs :& fera neceffaire fegou. 
uerner de mefme aux autres in¬ 
tempéries par voyeoppofite,c 5 - 
me à la froide qui s’engëdrepv 
l’air exccffiuemét froid,& nour¬ 
riture de mcfme qualité>ou trop 
grande quantité d’icelle, faute 
d’exercice,ou bien par vn trauail 
immodéré, par adftri&ion des 
porcs te conduits, ou trop gran¬ 
de relaxation d’iceux ; faudra, la 
caufe trouuce, l’euitcr, te vfer de 
ehofes de qualité contraire.Faut 
auoir pareille raifon de î’intem- 
perie fcche'& humide, te autres 
composes. 

Ilrefteroit à parler des caufes 
des maladies organiques. Par. 
quoy fi les parties n’ont point 
eu rconformation,n 5 bre,gran¬ 
deur, ou fituation requife, te nc- 
I iiij. 
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r ceflairc de confiderer fi tels vices 
procèdent de naiflancef car lors 
difficilemét y peut on remedier } 
oubiédccoup,cheute, & autres 
caufes externesjdont la diuerfité 
eft grande ) Lefdites parties peu- 
f uent eftre feparées SC rompues 
par violéce extérieure , cômede 
coups d’efpée, ou chofe féblablej - 
ou intérieure, par ventofitez,hu- 
meurs acres ,repletion,chalere, 
mouucment immodéré , toux 
violentes" & autres eau Tes qui 
feroyent trop longues àracôter: 
& aufïï en telles occurrences faut 
aaoir recours au Médecin, car 
chacun ne peut atioir cette co- 
gnoifTance. Or maintenant il fe¬ 
ra bon, ce me femble,de déduire 
briefuementles caufes principa¬ 
les des indifpofitions qui arriuëc 
aux principaux membres de no- 
ftrecorps,commençanspar IV 
ftomach. 
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Des caufes principales des ma - 
ladies de chaque partie du 
corps . 

Chapitre x i v. 

L e s Egyptiens auant qu’é- 
baumer le corps de quelque 
Seigneur, auoyent de couftumc 
de feparer l’cftomach, & le met¬ 
tre en vne boette à part , puis 
tournans le corps vers le Soleil, 
'failoyent cette pricre : O Soleil 
feigneur de tout le monde, &: 
vous autres dieux qui donnez la 
vie aux mortels, receuezmoy,& 
nie mettez au nombre de ceux 
qui habitent les deux. Certes 
i’ay toute ma vie adoré les dieux 
de mes anceftres,i’ay toufiours 
honoré pere & mere , n’ay tué 
perfonne, &; n’ay jamais fauffé 
I v 
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mafoy,oufaid quelque a&e in¬ 
fâme; & li i’ay péché, celuy cy en 
elHacaufe (en montrant l’efto- 
mach ) & auffi toft le ieccoyent 
dans le fleuue. Par là,ce me fera- 
blc,ils vouloyent enfeignër que 
la plus grande partie des mala 
diesdu corps, & des vices de l’es¬ 
prit prcnnët de luy leur origine, 
car aufliauoyent ils accouftumé 
tous les mois fc prouoquer le vo- 
miflemcntjce que faifans ils pen* 
foyent fe preferuer de toute ma¬ 
ladie. Pline dit que c’eft la pire 
partie de l’hommp, & qui nous 
tourmente plufieuts fois le iour 
corne vn crediteur.Neantnaoins 
lion confidere de plus près, on 
trouuera qu’il eft neccflfaire, & 
qüetoutlereftedu corps depëd 
^ ^ deluy. A.UÜÏ1 Théodore Prifciâ: 
prifeian, Stomachm origo eHvcl oeufio facilis 
ï> *’ vtiwuM f ywd omnium membrom 
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fortittu fit dominium. C’cfl pour- 
quoy quiconque veut conferuer 
fa fanté, doibt auant toute chofe 
auoir foinde cette partie, & eui- 
ter tout ce qui luy peut nuire. 

Les aliments luy font tort ou 
en quantité, ou en qualité ; car Sdl* 
l'excès empefehe la facile co£H5, ftom ‘ 

& foit du boire ou du manger, le 
contraint ài'eftendre & s’eflar- 
gir tellement qu’il a de la peine à 
fe ramafîcr en foy mefme : fes fi¬ 
bres ferompent, & ainli ell dé¬ 
bilité. Auffi Auicennecomman- AllicCH< 
de que poureuitèr les maLdies, 
on (e leue de table auec fon ap¬ 
pétit: ce qui femble contraire à 
Galien, qui die qu’vn eftormch 
bien temperéne defire point pi 9 
de viande qu’il ne peut aifementr 
cuirermais peut dire qu’Auicen- 
ne entend des gourmands, ou> 
de ceux qui ont i’eftomach froid 
l vj 
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Les chofes exceftiuement chau- 
Gai.üb.7 des diffoudent ^débilitent cette 
Mcthod. p art j| e ^g c cc quîeft trop-froid lu y 
cftennemy corne à toute antre 
partienerueufe,foit qu’il foit a- 
duellement tel, comme l’eau de 
glace ou de nége jou par tempe, 
rament, comqie courges, con¬ 
combres, & femblablesfrui&s. 

Les viandes graiïes ou huileu* 
fes le relate h ent, & luy font fort 
nuifibles. Faut auflibien mâcher 
la viande, & la choifîr de facile 
codion, car en agiffant il paeit:& 
apres le repas eft vtile de faire de- 
feendre la nourriture par quel¬ 
que legere promenade au fonds 
d’iceluy, où la chaleur eft plus 
grande par la proximité du foye 
^ &dclaratte. Ileftaufti neceflau 
re que toutes les parties voifines 
fafîent leur deuqir,que le ventre 
foit libre médiocrement i car les 
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grands flux le débilitent infini¬ 
ment^ aufli le trauail immodé¬ 
ré,les chaleurs trop grades (d où 
vienc que l’on a meilleur appétit 
l’hyuer que l’efté )"lcs veilles SC 
venus trop frequents. 

Les humeurs aufli defeheuz de 
leu r n atufe,& les excremens,loit 
qu’ils foient là engendrez,ou qui 
procèdent des autres parties,c 5 - 
me du cerucau par le catharre, 
luy caufent beaucoup de mala- 
dies.come intempérie, tumeurs, 

& autres mdilpoimons, car la pi- ca P 
tuice le refroidit, empefehe l’ap- ftom 
petit & la co&ion, engendre des 
ventofitez,&lurtoutcau(e cru- 
ditez,quiameinent obftrudions 
au melentere,& empel'chent que 
lclangn’aye fes qualitez requi- 
fes. Si tel humeur eft en quan¬ 
tité grande, on Cent vne pefan- 
teur>8£ vient beaucoup de faliue 


loâ &cs causes 
en la bouche: L’humeur choléri¬ 
que au contraire caufe vne Te* 
cherche & amertume à la lague, 
douleur poignante, vomillemes, 
fangiots, & la maladie nommee 
Cholere.Lorsdonc que l’on ver- 
ra quelque intempérie , faudra 
tenir régime de viure Contraire,, 
ou purger les humeurs & excre- 
ments Surabondants, autrement 
je mal ne manquera point de 
croiftre: Les viandes adftnngen- 
tes lcconforcent;&fi la caufe qui 
rincomodeeft de qualité chau¬ 
de, luy profiteront le cotignac, 
lesgadreSjleverius, lcfucàe ci¬ 
tron , l’elpine vinette, les grena¬ 
des, & principalement le fel de 
cora!, qui le fortifie merueilteu- 
fement: S’il efi: incommodé de 
froideur,Ion le preferucra auecla 
candie,poiurc, mufquade, mira- J 

bol a n s, & z i ngçmbre con fit s, par 
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le vin de menthe, & fur toutes 
chofes par la racine nommée ga- 
lâgadiftillée auec vingenereux, Fauent. 
& tels medicamens le fortifierôt 
s’il eft débile foie par nature , ou 
par accident -, car fâ débilité .eft 
caufe de plufieurs maladies. 

Apres que la meilleure partie 
des viandes a efté redui&e en 
chile par l'eftomach , c’eft à dire 
en vn fuc blanc de conliftence de 
crefme, & qu’il eft porté au foye 
par les veines mefarraiques,pour 
conuertirenfang, quireprefen- 
tenc les quatre éléments, il en fe- 
parc ce qui eft impropre à nour 
nr les parties en diuers endroits, 
cequi eft de nature ignée eft def- 
chargé parvn canal dans les in- 
tefttns &c la veficule du fiel, ce 
qui eft aqueux fc purge par les 
rems , & la plus tetreftre por¬ 
tion dans la ratte, foie lors de la 


J 
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confection du fang, félon l’opU 
îe ï nion des anciens, ou apres le chi- 

Baûhin. ^ ^ ^° n ^ eS aUtrCS ^ 0rS 1® f°ye 

Varalius donne la perfection requife au 
îibTde fang , & moyennant les veines 
licnc - comme.pat des canaux,en arrofc 
& nourrit tout le corps. C’eft 
pourquoy il eft ncceflaire que 
lefdires parties facent bien leur 
debuoir, autrement le foye eft 
incommodé, dont arriuent di- 
uerfes maladies: Car fi la bile, 
qui fe doibc euacuer, demeurent 
en furuient.la jaunific, fuppref- 
fion des excrements contenus 
aux inteftins, coliques bilieufes, 
erefipelas au foye, & autres ma¬ 
ladies. Si les reins patilfent, aufft 
fait le foye; car fi quelque hu¬ 
meur ciras,grumeau de fang, ou 
fable bouche les conduits de i’v- 
rine, ieçeaux regorgent, le fang 
en cil infcCté, lurmennenc dou- 
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leurs nephritiques, St infiama- 
tion, ou aucre mtemperie, la¬ 
quelle Ce communique aifemët 
del’vneàl’autrepartie. De mef- 
me en èft il de là Ratte, à laquel- 
lesfil forment obftr.uétio'n, cau- 
fee l'ouuenc par nourriture de 
crafle fubftance ; comme deie- 
gumes,fromage 3 choux, trippes, 
poiffon^ d’eau croupiffante, St 
antres aliments terreft t es ; ou fi 
parventofite2,ou apres quelque 
maladie longue elle eft inditpo- 
fee,le foye s’entfouue malaulli 
toft. 

Il faut auffi auant toute chofe 
recognoiftre la température de 
(onfoye, & tenir régime devi- 
urecommeilaefté déclaré 5 car 
il reçoit dommage des aliments 
de mauuaisfuc, ou intemperez, 
foie excefliuement froids, ou 
chauds , qui à la longue caulent 
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vue fernblableintempérie, d’où 
procèdent diuertes maladies,pat 
les humeurs cacochimes qu’ils 
engendrent, & quiferecognoif. 
fent par les deïe&ions & vrines 
bilieufes, pittiiteufes, ou autres; 
par les viandes de crade & vif- 
queufe lubfhncc, qui produife 
obftru&ion, laquelle fait fentir 
vne grande pefanteur àl’hypo- 
chondrcdroi&.La trop grande 
abondance de fang luy nuit auffi 
beaucoup:& la fupprefliond’hu¬ 
meurs corrompusqui ont accou¬ 
tumé de fe purger comme par 
les hemorrhoïdes & vlcercs: Le 
trau ail apres le repas,ou trop im¬ 
modéré, toute vacuation gran¬ 
de de fang ou d’efprits le débili¬ 
té pareiiiement J &: de là vne fon¬ 
taine de maladies, 

Ileftdonc necefTairede pren¬ 
dre garde à tout ce que delTiis, 
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& tenir cette partie en vigueur 
pat bons aliments &; mediocre- 
mcncadftringents. On tient les 
raifins f^ps luy eftre tres-vtilcs, 
les foyes des oifeaux, la cicho. 
-rée, les afperges toute bonne Tr . 

nourriture. î* 

Il eft fortifié par les fantaux, 
nettoyé de la bile par la rheubar- 
be,& entretous les medicamens 
; le conferue l’vfage modéré des 
criftaux de tartre pris par inter- 
ualcs, medicaméc de bon goufi: 

&c incogneu aux anciens. 

A la Ratte profitent le vinblac 
trempé,le cidre,les cap res .les te- 
drons de houbelon, les fleurs de 
geneft,ranis,leceterac,&autres. 

Les Reins feront preferuez 
par l’vfage des chofes aperitiues, 

I corne racines de perfil, vin d’al- 
Legenge, les amandes, auellai- 
nes, poix ciches,citrons,par con- 
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ferue d'eringes , ou fleurs de 
maulues:&s’ils ne font point in¬ 
commodez de trop grande cha¬ 
leur,par lesfemêces de genéure, 
ihierre, fenouil,qu’on pourra 
prendre feparement, ou meflez 
auec cafle,thcrebentme, & pour 
le mieux, quelques mcdicamens 
froids : Mais fur tous, il n’y en a 
point qui ait plus d’efficace que 
lefel de vitriol tiré du Colcho* 
tac,& le fel d’argentine,defquels 
en vfantvne fois le mois le poids 
d’vn efeu ou enuiron , on fera 
exempt de fable &obftrudions 
tac aux reins qu’à la vefcie,n’ou-. 
bliant point l'exercice faid auec 
les conditions requifes. 

LesTefticulesfqu’à bon droid 
Galien a mis entre les paçfies 
principales, parce qu’ils feruenc 
pour la conferuatio de l’efpece) 
efehauffent tout le corps, le ren- 
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dant plus vigoureux, & font ra¬ 
rement malades ,• mais la matri¬ 
ce aux femmes eftluiecte à beau- 
coup de maladies, & Democrixe 
l’eftimoit eftre leule caule de 
toutes îesmdilpofiriojss qui leur 
arriuentj fi les parties proches 
d’elielonciacâmodèes de quel¬ 
que mal,elles le déchargée 01 di« 
nairementen ce lieu parla pur¬ 
gation du fangonenftrual,lequel ■ 
eftant grtifTier y caufe fouuenc meiniî! 
ot>druâion,d’où procèdent plu- epia ' 
heurs maux : soleil trop fluide 
ou acre, il fait durer ,vn log téps 
telle vacuation,débilité les for¬ 
ces, & relâche la matrice. Lafé- 
mence doibt eftre pareillement 
euacuéeparinterualles , ou au¬ 
trement, fe putréfiant acquière 
qualité de venin, & caufe luffo- 
catios, à aucunes conuuîfions,&: 
mec les autres en fureur & ma- 
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nie, caufe la iauniffe & les pafles 
couleurs. Le remede eft au ma¬ 
riage,& à l’euacuation de l’hu¬ 
meur retenu. 

Or d’autant que la principallc 
fon&ion de cette partie eft la co. 
ception,&de porter l’cnfant au 
termenatureljileft vtilcquelcs 
femmes foienr purgées auât leur 
grofteffe,car s’il leur arriue quel¬ 
que maladie, & la mere & l’en¬ 
fant feront en danger,faut durât 
icelle, qu’elles s’abfticnnent de 
toutes pallions d’efprit violétes, 
principallemcnt de cholere & 
t riftefle: le ieune,la perte deiâg, 
lesmauuaifes odeurs, la danie, 
le ftoid,&: tout effort leur eft cô- 
traire,& la trop grande abonda- 
ce de fang fera diminuée à my* 
terme par la faignee.On tietquo 
le iaf pe, la pierre d’aigle , & l'ai¬ 
mant portez aux parties Jupe- 
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rieures cmpefchcnd’aubrtcmét, 
de s’ils n’y profitent toüfiours iis 
ne nuifenederien. 

Le mefentere & inteftins font 
comme la fétine de tout le corps, 

& reçoiuentgrâd nombre d’im¬ 
mondices^ humeurs corrom¬ 
pus, qui feiournans principale¬ 
ment au mefentere caufent vn 
grand nombre de diuerfes mata- Femeij 
dies>& ordinairement l’obftru- ühôi ï 
dion,corne a le premier remar¬ 
qué FerneLpour lelquelles eui- 
ter, ilcif neceffaire d’auoir foin 
que le ventre-foit continuelle¬ 
ment bien libre , afin que, telles 
fupcrfluitezdefcentlët : faut que 
la nourriture foit de bonduc, 
s’abftenir de viandes venteu- 
les , &: fruids cruds, qui eau* 
lent la colique : de légumes, 
anguilles,fromages, pain fans le- 
uain, quifaifants vn lang terre- 
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ftre, amenée les hemorrhoïdes. 
La pituite y caufe fouuent ob- 
ihuftion, la bile inflammation 
& dy fenteries. Ce qu’on euitera 
fe purgeant par interuale parvn 
exercice modéré, & fuyant les 
excez débouché. 

Le cœur principe de vie,qui 
fournit Sidiliribuepar les artè¬ 
res vn fang fubtil accompagné 
d’vn efpritquiefchaufFe & don¬ 
ne vigueur à toutes les parties 
du corps,ne peut lien endurer 
qui luy foit contraire, & tombe 
aifemenc en palpitation Synco¬ 
pe, ou fleure fi quelque vapeur 
maligne luy eft portée, (oit exté¬ 
rieure, ouinterieure, par inflam¬ 
mation, par l’air trop chaud,plé¬ 
thore, &exhalaifons d’humeurs 
corrompus, &patit aifement fi 
l’eftomach ou autres parties en¬ 
durent, la fiéure y a ion fiege, 
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^oitquo les efprits foyent enfla- 
niez, les humeurs putréfiés, ou 
en quantité trop grande,ou mef- 
me les parties folidcs affc&ees, 
mefmes’il efl: opprefle par trop 
de fang ,ou des humiditez du 
peritarde, ou flatuofîtcz y cote- 
nues: Faut euiter tout ce qui ef- 
chaufte par excez,comme l'exer¬ 
cice violent, les viandes & boif- 
fons de qualité chaude.Luynui- 
fent au fli les veilles continuelles, 
latriftefle, la rétention des ex¬ 
créments , la cholere, toute eua- 
cuation grade & qui furpafîeles 
forces de la nature. 

Il fera preferué par l’or bien 
préparé, les perles, les hyacin¬ 
thes & (aphirs^mbregns, coral, 
lebolfin, beloart, cor ne de cerf, 
& le camphre. Entre les herbes 
la buglofe, trefle aceteux, la car¬ 
diaque liflmachie, à fleur jaunô,' 
K 
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meliffe,dclaquelIeParacclfeadit 
Paraceif. q Ugr | a terre n’auoit point de meil 
iib.de leure herbe pour Iccœur.L efeor 
gudib, ^ j a feméce de limôs, de cher,, 

mes,de chardon benifè,& autres. 
Aux poulmons caufent mala¬ 
dies l’air excefliuemcntfroidjou 
grandement intemperé, les viâ- 
des acreSjVaporeufcs, &: de mau- 
uais fut, les eauës de negç, les 
boiffons aigres ou en quantité 
trop grande, d’où plusieurs va¬ 
peurs efieuéesau cerueau conge¬ 
lées en eau diftilletit fur iceux: 
les courfcs violentes,la grande 
replecion de fang,bilieux, ou au¬ 
tre, efforts qui peuuent rompre 
quelques vaiffeaux qui font fort 
gros, en cette partie, & le fang s’y 
corrompre, & y caufer vlcere& 
putrefaétion. Les catharrhes foie 
de pituite ^alée, humeurs vif- 
queux, ou acres & mordicants, 
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beaucoup de ferofitez retenues, 
faniepar abfccz des parties votfi- 
nes, tubercules, vcntofitez,mau* 
uaife difpofition d'iceux foit na¬ 
turelle, foit par intempérie cau- 
fée de régime deviurenon con- 
uenable. 

Lesquelles chofes nuifenc pa¬ 
reillement au diaphragme, & à 
la pleure fiege de la plcurcfic,qui 
eft vnc membrane que la Natu¬ 
re prouide a mis & cftendu fur 
les coftt s, de peur que leur dure¬ 
té n’offençaftles poulmonsi qui 
font mois, & en continuel mou* 
uement. 

Aufdites parties pe&orales pro¬ 
fitent les chofcs douces & tem¬ 
pérées,le laiéUuccre, miel, beur¬ 
re,figues, raifins, amandes, pi¬ 
gnons. Entre Les herbes, l’hyflb- 
pe, les capillaires, marrube^ris,’ 
Therbe au chat, celle qw*on nonS* 
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me Pic de chat ; car pour celle 
qu’on appelle Rofèe du foleiljde 
laquelle aucuns font eftime, elle 
eft corrofiuc, & partant nuifiblc, 
Dodon. cotoe a remarqué Dodonee.La 
tberebentine , la manne, & la 
cafleles nettoyent, les fleurs de 
benioin leur eft va fouuerain 
prcferuacifl 

On dépeint Hippocrate ayat 
Vn chapeau fur la telle,pour mô- 
ftret qu’il eft neceflaire d’auoir 
'♦n foin paniculier de cette par¬ 
tie,comme la plus excellente de 
tout lecorps,qui donnemouue- : 
ment & fentimenc ;jux autres 
membres ,1e throfne de i’ame, , 
partie qui eft gouuernante des 
autres 5 & totalement diuine, ft 
jn onencroir Piat6ît4(p«,Ari < }<jû'7a‘»T3i' 

Timæo. ' 'fôfiyqïaV ® tytuV W VTCûl) JW'TTO’TW. j 

AuÆ fa place dettïdnftre fa di- 
'j*bitê>yitic efté pfofée par la Na- 


i 


des maUdies. 1 11 

turc au lieu le plus éminent, au¬ 
quel 1© cerueau eii comme dans cokmb 
vne forterefle, Cenbrum Dew opi- A ~ 

fex collocamt , cjua/i in tnuniüpma 
arcevtmmus effet munis tbnoxiü. 

N’en defplaife à Ariftote , qui 
attribuant toute la principauté 
au feul cœur , croit que le cer- ^'py 
ueau fait limplement la mouëlle 
du crâne ,& iai£t feulemêt pour re{ ï ji - 
rafrefchir le cœur, duquel il fait 
procéder le mouuemeni:. 

Or cette excellence ne l’em- 
pefche d’eftre fu)et à beaucoup 
de maladies, & plus que toutes 
les autres parties ; car il compatit 
aifement fi quelque endroit eft 
indifpofé,par le moyen des nerfs 
quelecerueaudiftribue par tour,- 
comme aulfi fi le foye eft gran¬ 
dement chaud , & reftomacH 
froid, il fe trouuera d’ordinaire 
chargé.Luy nuifent aulfi princi- 
K iij 
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paiement l’air excelïiuemene 
froid,ou autrement intemperé, 
les vents violents, vapeurs cor- 
ropues foit de charongnes, eaux 
çroupilTantes, ou d’autre caufe 
exterieure,ou intérieure, par re- 
pletion de viande &c potions 
vaporeufes, comme par fexcez 
dü vin, ou autre boilfon qui en. 
yure , par vfage frequent de lé¬ 
gumes, & autres viandes flatu- 
îetes. Les odeurs delaggreablcs, 
ou trop fortes, les rayons du fo- 
leil, & principalement de la lune 
luy font grand tort. Des excre- 
ments retenus nous en auonsja 
parlé:les veilles immodérées, 
ou le fommeil trop long le mè¬ 
nent à de cotraires extremitez; 
L’eftude continuel, la triftefle & 
melancholie,l’amour, la choie- 
re, & autres pallions de durée 
luy caufent diuerfes indifpoft- 
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tios. Les humeurs cras,yifqueux 
qui bouchent fes conduits, ou a- 
cres & bruflans, caufans intem*- 
perie,putrefa&ion, ou abfcczï 
La repictiô trop grande de fang, 
ou quelque immodérée cuacua- 
tion. 

T outes ces chofes nuifent aufil 
aux fens, comme à l’ouïe & àla 
veuë, que nous deuons côfcruer 
fi chèrement. Elcgâmcnt Quin- 
tilian : Totius cerporis débilitas *# 0iïiV ... * 
cculosperdidijfe } &Jîdiligeteratfus tîcüL . ' 
intuearù hum ams^mimfieria lumi- 
num fumus-, Si bié qu’on ne fçau- 
jL’oit trop prendre de foin à les 
preferuer, en euitant ce qui eft 
contraire,le tenant net de fesex- 
cremens:& fila nature maquoit, 
l’aidant par mafticatoires, fier- r p “^ e 
nutatoires,errhiues,fri&ions des 
efpaules s le defehargeant de che* 
ueux,& autres chofes inutiles, & 

K iiij 
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le fortifiant par remedes exte* 
rieurs, côme côëffes de pouldres 
céphaliques, bonnes odeurs ,Sc 
vh&ionsconuenables: Ou inté¬ 
rieurs, comme font la becoine, 
fauge,piuoine, lauâde, fpic nard, 
laurier, rofmarint, girofle, thim, 
iris, euphrafe, le mufe, benioin, 
bois d’aloes, mariolaine,prime¬ 
vère^ autres, defquels faut vfer 
ayant efgard à la température. 

Les Chimiftes louée la teinture ‘ 
d’argent préparée sas corrofifs., 

S&mmaire moyen de je préférer 
de maladies. 

Ch a fit. dernier. 

V o y l a les caufes externes 
& internes des maladies fuf 
yjajnment déclarées, aufquelles 
fi on prend bien garde, & qu’on 
obferue les circonftances mani- 
feftccs, oneuitera fans double 
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plufieurs maladies, & la Vie fera 
de duree. Or pour jouir de cebie, 
faut fçauoir en trois mots qu’il 
eftncce{Taire(cômeila cftédiét) 
dcchoifir vn bon air, ou le ren¬ 
dre tel par artifice,euitant & cor¬ 
rigeant celuy qui eft cxçeflTnjc- 
ment intemperé, impur, ou cor¬ 
rompu. Faut tous les iours fe le- 
uerd’afifezbon matin, car le trop 
iômeillog appefâtit noscorpsôc 
hebete nos ses,commele modé¬ 
ré nous entretient en fanté 

■ Ü7ZT*05 7TÊspü)U ato/Aet70$ cr&JTM&ici. 

Etfeleuantnefaut oublier à fai¬ 
re hommage à celuy de qui pro¬ 
cèdent tous nos biens, implorer 
fonaide,&luy confacrer toutes 
nos actions: Car c’cft le vray feu 
adoré par les Per fps viinfiant & 
purifiant toutes chofes, qui feu.l 
peut confommer les impuretés 
ed lame & du corps i.C’eft ce 
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Chcfnc adoré de nos Druides, $ 
l’ombrage duquel fc diffipenc 
tous nos maux: C’cft luy qui dif- 
pofedc nosioursàfonbon plai- 
Îîr : Timor Doitiini apponet die s , & 
anni impiorum bremabuntur. Puis 
apres on aura foin de fon corps* 
le defchargeant de Tes excreméts 
principalement en la tefte,tant 
par fridion,que la nettoyant par 
tous les conduits que ce grand 
Ouurier a formé pour purger le 
Cerueaujmefmeeft trelbon de 
mafcher quelque chofe propre à 
attirer les humiditez fuperflues, 
comme faugejpirethrejmacisjgi- 
rofle, efcorce de citron fcc, & 
femblables. Ileft aufli vdlede 
faire vne médiocre fri&iô à tous 
les mcmbres/ans oublier de def- 
chargerlc ventre & la vefcie. A- 
pres faudra prendre vn peu de 
quelque eau impériale pour for- 
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tifier les parties nobles. Ce qui fe 
pratique mefmc aux Indes „où 
les riches prennent tous les iours 
ou bien fouuét du Befoard,croy- 
ans& ayans expérimenté qu’ils 
en font moins maladifs, 8 c leur 
vie plus longue. Carc’cft vneo- 
piniôreceuëde tout temps qu’il 
y a certaines chofes qui nous pre- 
Teruent : Àinfî ce vieillard inter¬ 
rogé d’Augufte commeil auoic 
tant vefeu,- refpondic, Par l’vfa- 
ge du miel au dedans, & de l’hui¬ 
le au dehors-, Melme Athenée af- 
feure que les habitans de Corfi- 
qùc viucnt longuement, parce 
que leur nourriture ordinaire eft 
vn miel fort exquis. Plutarque 
eftime ces trois chofes neceiïai- 
res pour fe preieruer des mala¬ 
dies, la fôbtieté , î exercice * & 
l’abftinence de Venus. Hippo 
crate fe contente des deux pre 
Kv 
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mieres, acnsviois ^o-» 

<pni &o%m 'mm, Galien réduit le 
Gàicn. tout à deux points, fçauoir de 
fenit de rc P arcr ce< l u i fe confommc, & 
bien vuider les excrcments: & 
confcille qu’on foie purgé & fai- 
gné vneou deux fois Tannée a- 
uec remedes côuenables, à quoy 
pe faut iamais manquer,voire 
faut fe purger plus fouuent s’il eft 
de befoin par mcdicamens doux 
& bening$,& tenant bon régime 
de viure, prendre journellement 
àjeun qudque eau comme def. 
fus. Aucuns vient d’eau de vie, 
ou d’clprir de vin, mais ils ont 
trop de choeur : les autres pren¬ 
nent de l’hydromel, qui n’eft pas 
nuifible, pourueu qu’il foir bien 
i^pha" fai&. Gefnet certifie que Gallus 
®* cop ’ Médecin de Chai le le Quint paf- 
falaiennef ne année de fon aa- 
ge exempt de jmaladies par le 
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moyen de l’eau fu yuan te. 

Prenez cubebes ,galanga,canel- 
le, noix mufcade, girofle , gingé- 
bre parties êgalles, de fauge, ta- 
nailic ou ambrofia quatre fois 
autant, d’efprit de vin circulé 
poids égal aux choies fufdites, &: 
diftilez le tour. 

Plufleurs autres Médecins onr Arna y. : 
fai&descompolitiôs àfcet effedt ^ iU *' 
trop longues à raconter. viitadiv 

L’Hiftoire de la Chine nous Camp . r , 
apprendquela pluspart du peu- 
pie dudit pars recherche, & croit* cfl * n ‘ 
yauoir vnremede pour prolon¬ 
ger la v ie,mel me capable de ren¬ 
dre l’homme immortel: Et ceux 
qui ont efcric de la pierre phyfi- 
calc luy attribuent la niefrne ver¬ 
tu, & afleurent que par Ion vla- 
ge Artephius prolongea fa vie 
iufques à mille ans? ce qu’il faut 
tenir pour fable : auflî bien que. 
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les contes ridicules que fait Pa- 
racelfe au trai&é De la vie lon¬ 
gue; Mais il n’y a point dedouh- 
te que l’on peut faire quelques 
compofîtion^tresvtiles pourem- 
pekher la putrefa&ion, &: con¬ 
forter les principales parties de 
noftre corps,comme fait afleu re¬ 
ment l’eau qui enfuit, qui prefer- 
ue de tout air corrompu, fortifie 
le cœur & le cerueau, conforte 
l’eftomach, confomme les humi* 
direz fuperflucs & cruditcz d’ou 
procèdent tant de maladies, ofte 
toute matière de putrefa&ion,& 
entretient vn corps en vigueur 
& fanté fi on en prend tous les 
matins deux cueillerécs, plus ou 
moins, félon la température par¬ 
ticulière d’vn chacun. 

Prenez racines d’afclepias & 
feorzonere de chacune huift on¬ 
ces , de gentiane & valériane de 
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montagne de chacune fix onces,, 
d’angelique vne liure, d’herbes 
demy feches de ftordium, hype- 
ricum,fauge, mcliffe, abhnthe 
Romain, Rofmarm, Petumyde 
chaque trois poignées, fcmcnce 
de geneure quatre on ces,femen- 
ce d’ozeille, de citron, 'chenues, 
chardon benrft,anis de chaque 
demy lime, guy de chelne râpé 
vneliure,cfcorcede citron qua¬ 
tre onces, le tout hach; menu 
herbes & racines prifes en leur 
vigueur,(oient miles tromper en 
Vaiffeau de verre bien bouché,en 
lieu modérément chaud, auec 
vingt liures de bon vin blanc, 
trois liures d’eau rofe & autant 
defuede citron, deux liures de 
fuc de grenades aigres, & quatre 
liures de bon miel : puis ayant 
trempé fix iours, diftillerez au 
Bain en vn alcmbic de verre auec 
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vn récipient bien lutte, afin que 
rien n’exipirç; & en ayant tiré 
etttiiron !es trois parts vous celle, 
rez la difhilation, & en icelle eau 
mettrez ni fil fer par trois iours 
commedeflusfantal citrin ,bois 
de rotes, didam de chacun qua¬ 
tre on ces, canclle, girofle,gaian* 
ga de chacun fix onces,de bois 
d’aloesderai liure,& aurat d’am¬ 
bre bien pulueiifé, de fleurs de 
violes & cichoréc fauuage de 
chaque trois onces, de faffran 
vn quart d’once, & diftillez iuf- 
ques à ficcite: puis calcinez le re- 
fle defdites diftillations, & en tu 
rez le Tel à la commune façô qu- 
adiouflerezen l’eau, auec deux 
dragmesde bon ambre gris, & 
demy drachme de mufe oriental 
& vneonce d’efpritdétartré. 

Ainfi vous aurez vne eau de 
fcrcsgrande efficace tant pour la 
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preferuation, que la cure de plu- 
{leurs maladies. 

Vuedemy heure apres ferabS 
de taire vri icgerdefieuner côme 
d’vnpetit morceau de pam,ou 
d’vn céuf fraiz,& vademy verre 
de vin, trempé, ou non ,£elonfa 
force, & le tempérament de la 
perlonne, car ce peu de chofe 
n’empelche l’exercice qui fe doit 
faire apres, auec ïçs conditions 
déclarées, La nourriture fera de 
bonnes viandes faciles àdigerer, 
conuenables i l’humeur predo 
minant au corps : tk on s’emp.ef- 
chera totalement de cholcce.tri- 
ftefle, & autres vehementes pat 
fions de l'efprit, & de toute eua- 
cuation immodérée. 

Voila le chemin afTeurç pour 
fepreferuerdes maladies, &de 
jouir d’vne parfaire fanté, la¬ 
quelle eft vn bien que Ion ne 



134 Dr J 

fçauroitafTe2eftimer. 

In chi W vyilCU, Xf&'ftloV W @iû>. 

■* e ‘ Car il n’y a rien que l’on prife 
tant, ou que l’on doiuc tant pri- 
fer,que la vie* 

c 0 tjft.r. Ni'hil materis eîiapud hominesJ>re* 
M cjnam vita-. bL Ü ns la fanté ce 

n’cft point vne vie, mais vntf' 
morr,&; vn enfer: Et vne entière 
fanté vaut mieux que toutes les 
richelfes du monde. 

Hor?t. Siéent ri befte, ftlateri eft,pedibuf- 
tpl li I- que fuis, ml 

D/uitu foterunt regales addere ma- 
iut. 
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